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: P Eu cer es Letiiir de ces Lettres, qui ait 
ece le pere ou l epoux de celle qui les a ecrites. Ce 
neſt point la naiſſance gut. fait le gente; mais c ft le 
genie qui fait la reputation. Si . eſprit, le gout & 
les graces ont dictè cet ouvrage , i paſſera ſans con- 
tredit alapoſterite. Le Public, a qui on le preſen- | 
te, jugeras il eſt digned'y aller. Celle qui Vaecrit, - 
* a tenu, durant ſa bie, un rang diſtingue dans une 
"x Cour belairte : peut- etre ne ſera-t-elle pas indigns 
 apres ſa mort, den tenir un pareil parmi les JO _ 
mes celebres. _ 
Dans une denos Forms: Madame mentionne” 
des MEmoires qui ne devoient voir le jour que lorſ- 
ui elle ne le verroit plus: mais, Joit qu'elle n ait pu 
les achever : ( Eh l qui peut achever ſes propres 
memoires?) ſoit qu elle ne parldt que de ces Lettres, 
04 elle ſe plaiſoit tant, 8 ou le public doit tant Ys 
_ plaire, ſes meilleurs memoires ſeront toujours ſes 
Lettres. On y voit les traits natfs de ſon cœur & de 
ſon eſprit, les reſſorts memes de ſa conduite publi- 
gue S particuliere , de forte qu elles ne laiſſent point 
a douter qu'elle n'en ſoit Vauteur, & qu elles ne 
nous permettent plus de nous etonner de "Etendue 
pvermanente de ſor pouvoir. Au reſte, Editeur a ra- 
chietè ce recueil d entre les mains de U Executeur du 
Secretaire de Madame , lequel vient de mourir en 
Hollande, fans oſer violer le ſecret 90 10 avoit ap- 
Paremment jure a ſa Maitreſſe. 
Pluſieurs perſonnes illuſtres auxquelles les OD 
font adreſſes, ſont encores en eat de proguaredeurss 
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propres originaux, mais perfonnes ne pouvoit en 
recueillir toutes les copies, except celui ſeul x les 


avoit authentiquees. 
De tous les genres d'ecrire, I lyifiolaire eſt le 


plus important, comme le plus naturel , & de tous 


les recueils de Lettres dont les Dames Frangaiſes 


atent enrichi leur langue , il u en a peut. etre pas un 


gui faſſe eclater plus conſtamment que celui: ci, une 


morale pure, un eſprit brillant, les ſentimens ten- 


ares & genereux, le ſtyle aiſe & elegant. 
Pour rendre ces Lettres dune utilité plus eten- 
due, le proprietaire les a traduites lui-meme en An- 


ois, dans la vue, non ſeulement de complaire EX/$ 


(toit poſſ ble \&galement aux deux Nations, rivales 
en eſprit , comme dans le commerce, mais den aug- 
menter l amitie & l eſtime mucuelles , en facilitant, 
par les moyens les plus agreables & les plus effica- 

ces, la connoiſſance reciproque de leurs langues. 

£6 Public nous ſaura ſans doute gre d avoir joint 


a cette nouvelle eattion plus de quatre-vingt Lettres 
de la meme main, qu un heureux haſard nous a pro- 
curees, & qui rempliſſent une lacune des ſix pre- 


mi eres annees que la Marquiſe a paſſe a la Cour. 
Elles ne ſont ni moins bien ecrites , ni moins 
intèreſſuntes que celles qui avotent paru les premie- 
res. On les a miſes d la tète de cette nouvelle eqi- 
tion, au lieu qu'elles avoient paru par forme de 
ſapplimenc. Par ce moyen ces Lettres forment une 
fuite digne de la curioſice du Lecteur. Ce qui eſt ſor- 
ti de cette main merite d Etre recueilli exattement.. 
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LA MARQUISE 
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LETTRE I 
A M. Bxivcs (Nn „Valet- 4 
Chambre du Roi. 1746: 


Jr vous remerciz , mon cher 
Bridge, de tous les ſoins que 


vous vous donnez pour moi. Vo- 


tre place auprès du Roi vous met 

en tat de me ſervir, & je compte 

ſur la tendre amitiè que vous m a- 
4 * 5 Un Irlandois. 


r yy 


(2) 


vez promiſe. Mais cette ſingu- 


liere affaire de Vambition de- 


mande un profond ſecret : il faut 
que le plan, $'il vient à reuthr, 
paroiſſe ſeulement un effet du 
haſard. Le Roi me vit hier, & 


m' obſerva en paſlant : il apper- 


cut mon trouble mais il n'a pas 


encore vos yeux; & je ne ſais 


quand il les aura. Il eſt continuel- 
lement afliege de femmes qui 


ont de la beauté, mais qui n'ont 
pas mon cœur, helas ! gue: ne 
i le connolt-il ce cœur 


On dit que Madame de Maili 


s'eſt faite dévote. Elle eſt actuel- 
lement ſous la direction du Pere 
de la Valette, General de POra- 


toire. Hélas! qu'elle eſt heureu- 
fe, ſi elle eſt rèellement guèrie de 


fa paſſion! Heureux les indiffe- *' 
tens! On dit quelle alla l'autre 
jour au ſermon à Notre-Dame; 


mais comme elle venoit un peu 
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tard: elle fut obligee de deran- 


ger quelques perſonnes avant 


d'arriver à ſon ſiege. Un brutal 


qui Etoit-la , ſe mit A crier tout 
haut: EH. voila bien du bruit 


pour une P.., La Comteſſe ſe 


tourna vers lui, & lui dit avee 


beaucoup de douceur : Mon- 


teur, puiſque vous me connouſſez 
fe bien, faites-moi la grace de 
prier Dieu pour moi. Voila en 
verite une femme des plus reſ- 
pectables. Si ma foibleſſe, ou 
mon Etoile me fait commettre 
les memes fautes, j'eſpere qu A 
la fin je wen rèpentirai comme 
elle. Adieu, Montieur ; venez 
demain me voir: j'ai beaucoup 
de choſes à vous dire, & beau- 


coup plus a vous cacher. 


Ga) : 
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'L E T T R E 1 1. 
A M. Bix ET. 1746. 


J E ſuis bien Ctonnee de ne pas 
recevoir des nouvelles de Bridge: 
peut-etre n'en a-t- il que de mau- 
Vvaiſes à apprendre, & vous vou- 
lez tous deux menager ma foi- 
bleſſe. Je ſuis preſque prete a2 
pleurer ſur ma folie: mais je ne 
ſaurois encore m'en répentir. 
Qubleſt- ce que dit le Roi ? Parle- 
t-il de moi ? N'a-t-il pas envie 
de me voir ? A-t-il quelque eſ- 
time pour votre couſine? De 
grace, kirez-moi de la cruelle 
incertitude où je ſuis. Helas ! je 
commence a ſentir que Pambi- 
tion eſt le plus grand des ſup- 
plices , ſur-tout dans le coeur 
d'une ſemme. Je veux vous con- 
ſulter fur une nouvelle tentative 
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qui m *eſt venue dans Peſprit.; 
& j'aurai beſoin de vous, aolft- 


bien que de Pofficieux Duc, 
qui continue à me ſoutenir har- 
diment que le Grand-Seigneur 
en tient. Je vous attends tous 
deux. Ma petite Alexandrine vous 


embraſſe de tout ſon coeur; j'eſ- 
pere qu'elle ſera plus ſage & 


plus heureuſe que ſa mere. Je 
vous embraſſe, mon cher cou- 


Wy 3 ne e pas de venir: 


__— — eh. a 
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L ET TRE Tir 


Au Marechal de SAXE. Seprem- 
„ „ 1746. 


095 tens: toujours 21 ; 


& vous battez toujours le Duc 
de Cumberland: c'eſt à la fois 


pour vos amis un ſujet de dou- 


leur & de] Joie. Les petites ames 


diroient, moins de gloire & plus 


A3 


( 6) 
de ſante : mais la votre n 'eft pas 
de ce nombre. 


Il y a ici de grandes plaintes 
au ſujet des entrepreneurs des 


vivres : ces hommes avides vont 


a la guerre, non pas pour y ac- 
querir de Thonneur , mais pour 
acquèrir des richefles : ce font 
des ſang-ſues. Vous faites tres- 
bien de les reprimer. 

On m'a rapporte une petite 
anecdote qui vous concerne ; & 
vous meritez bien de la ſavoir , 
11 vous ne la ſavez deja. Apres 
la bataille de Rocoux , le Che- 


valier d' Aubeterre parut frapp 


de la bonne mine & de Fair guer- 


rier d'un priſonnier Anglois, & 


hui dit: Je crois que % il y avoit 


eu cinquante mille hommes com- 
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me toi dans Parmee ennemie, 


nous aurions eu de la peine a la 
battre. Le ſoldat reprit vive- 


ment: Nous avions aſſeꝝ d hom- 
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nes comme moi, mais il nou? 
en manquoit un comme le Ma- 


rechal de Saxe. II y avoit dans 


cette reponſe beaucoup d'eſprit 
& de verite. Le Duc de Cum- 
berland eſt auprès de vous ce 
qu' toit le pauvre Marechal de 
Villeroi vis-A-vis du terrible Mal- 
boroug, un pigmèe qui veut fai- 
re face à un peant. Au reſte, on 
dit que c'eſt un Prince gENETCUX | 


& magnanime , quoiqu'il ſe ſoit | 


deshonore a Vaffaire de Cullo- | 
den, en maſſicrant ſans pitie 
deux mille (*) montagnards qui 
demandoient la vie à genoux 5 
mais perſonne ne diſputera que 
ce ne ſoit un mauvais General. 
Quant a fa viftoire ſur les Ecol- 


ſois, ceux-ci , quoique vaincus , 


ont acquis plus de gloire que lui. 
vingt mille hommes en devoient 5 
naturellement battre cing : " n y ; 
à pas Ia de prodige. 


9 ll faur qu il y ait de I exageration. 


(S) 2 
On croit que le fiege de cet- 
te place que vous attaquez ſera 
difficile; mais y a-t-il rien de 
difficile pour vous? Faites vite 
cette conquète en depit de nos 
politiques, & puis venez chan- 
ter le Te Deum avec nous. Vous 
verrez TEgliſe' de Notre-Dame 
ornée de vos trophèes: on peut 
juſtement vous en appeller le 
tapiſſier, comme on le diſoit 
du Duc de Luxembourg. Adieu, 
Mars; tout le monde vous al- 
me & vous Genre 1 | 


—— — 
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© E T T R E x 3 
4 la Conſe de Buzz. 1746 


: Ous me ſuites rire avec vo- 
tre gros Hollandois 1] eft gau- 
che & lourd, ſuivant Inſage de 
ſon pays. Je ſais qu'il eſt aſſom- 
mant; cependant il faut le ſouf- 
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frir , parce qu'il eſt de nos amis. 
Si vous voulez que vos connoi- 
ſances ſoient parfaites, cherchez- 


en parmi les Anges. L'Ambaſſa- 


deur Van-Hoy eſt un tout au- 


tre homme ; il a du mérite, & 
vous avez raiſon de Veſtimer : 
il eſt meme quelquefois agrea- 


ble & piquant , comme vous al- 


lez voir. 
Le Marquis de Foatuine in- 


vita à ſouper mardi dernier: au 
deſſert, voila un gros fromage 
d'Hollande qui paroit ſur la ta- 
ble, & Fontaine lui dit: M. 
PAmbaſſadeur, Ceſt du fruit de 


votre pays. A ces mots, Van 
Hoy ſe leve bruſquement „ met 


la main dans ſa poche, & jet- 
le ſur la table une poignee de 
ducats, en diſant, en vorld auſſi. 


Si vous allez 5 Grace, 


je vous prie de faire bien des 


amities pour moi a Madame de 


A'S 


(1). 
Sennaterre. Helas ! elle a choifi 
la meilleure part : le monde ne 
meritoit pas Ie coeur que Dieu 


lui a donné. Sa jeuneſſe & ſes 
charmes lui ont d' abord attire. 


une foule d' adorateurs; à pré- 


fent elle veut Etre ſainte: voila 


le diable, pris pour dupe. N'a- 


vez-vous pas auſſi quelque envie 
de devenir ſainte, ma chere 
Comteſſe? Faites comme il vous 
. es; ; mais aimez-moi toujours. 


IL ET TRE v. 


4 M. Van-Hor , Ambaſſadeur 


d Hollande en Fr france. Avril 
A”. 


de votre confiance , & je the 
. cheral de la meriter. 


Mi. © fol pas 2 mot, mais au 
Miniſtre, que votre Excellence 
auroit di Ecrire & fe plaindre, 
Cependant je vous. ſuis obligte 
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ng SL 
Vous ſavez que, des le com- 
mencement de la guerre, le Rot 
n'a jamais demands autre choſe | 


A votre Republique que d'étre 


neutre dans cette grande que- 
relle des priveipates Puiflances 


d' Europe; & il a offert de re- 
mettre 8 vos mains la ville 
de Dunkerque pour garant de ſa 
parole. Mais les Etats ont conſ- 
tamment mepriſe ſes prieres k 
ſes offres: ils ont fourni aux en- 
nemis de la France des ſecours 
de toute eſpece ſous pretexte de 


leur alliance avec VAngleterre & 
la Cour de Vienne; ils ont m&- 
me mis une armee fur pied, 
que les Frangais ont pris la li- 
derté de battre aſſez ſouvent, 
quoiqu'a regret. Vous pouvez 

compter que dans tous les temps 

la politique de France ſera d'e- 

xiger la neutralitè des ſept Pro- 
vinces : c'eſt fon interet ; ceft 


auſſi le votre. e 


Ta) 


Vous vous plaignez aujour- 


d hui que le brave Maurice ſoit 


entre dans votre territoire , & 


qu'il prenne vos villes. Cette 
_ demarche me paroit juſte & ne- 


ceſlaire : on vous a pries d'etre 
neutres; vous ne avez pas vou- 


a i faut donc vous y forcer: 
5 nous vous en demandons pardon. 
Vous dites que les Hollandois 


4 ſe feront toujours une gloire 
: d'ttre les amis de la France : 


cela peut &tre, & c'eſt ce que 


nous voulons. Mais qu'ils aient 
donc la complaiſance de nous en 
donner des preuves. Les amis ne 


ſe battent pas: cependant le Ma- 
rechal de Saxe a été oblige de 


vous battre : permettez-nous de 


douter de votre fincerite. 


Pour vous en particulier, M. 
TAmbaſſadeur , le Roi a pour 1 


vous toute Peſtime que vous mé- 
ritez. Vous condamnez peut-etre 
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= b 
en ſecret Pobſtination de vos 


maitres. Quoiqu'il arrive, vous 


aurez la gloire d'avoir rempli vo- 
tre miniſtere, ſinon avec ſuccès, 


du moins avec beaucoup de A- 
axes | 


Te ſais 5 & c. 
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LET TRE Vi. 


4 la i du Saussav. 
Avril, „ 1747. 


1 nouvelles YHollande don- 1 
nent ici beaucoup d' occupation: 
je prevois que la France ſera 
force de prendre le pays de ces 


veaux d'or pour les rendre ſages. 
Notre ami du Thiel m'a en- 


voy les particularites de la mort 
du pauvre Lord Lovat; on ne 


ſauroit mourir avec plus de cou 


rage: auſſi etoit-il Ecoſſois; ces 
gens-la ſavent ſe battre & mou- 


414). 


rir. Une heure avant ſon exécu- 


tion il a déjeuné avec grand ap- 


Petit, & plaiſante ſes bourreaux; 


il eſt monte ſur “e chaffaud auſſi | 
gaiement que s'il Etoit alle d une 


Fe , & a recu le coup fatal, 


fans faire patoitre la moindre _ 
frayeur. Voila donc tous les amis 
du Prince Edouard qui font tous 
facrifies Vun après Vautre : les 


Anglois ne ſavent point pardon- 
ner. Je trouve que la France a 


treés-mal fait en faiſant rèvolter 
ces braves gens, & plus mal 


fait encore en les abandonnant 
à la vengeance d'un ennemi im- 


placable : il ne faut pas ſe jouer 


gainſi de la vie des hommes. 


Les deſſins que vous m'avez 
envoyès font charmans ; la Deef- 
ſe Flore elle- mème conduiſoit 
ſans doute votre belle main en 
les faiſant. Je les montre à tout 


le monde: on les admire , & 


* 


* 
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je ſuis contente. Mais je vous 


prie, ma chere amie, de ménager 
vos beaux yeux ; le deſſin ne doit 
etre qu'un amuſement; n'en fai- 
tes Pa: une EPR „ Ke. 


5 y I" 
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I ET TRE II. 


[Au D Juc de BOVFLERS. 1747- 


' Ous connoiſſez , M. le Duc, | 


toute mon eſtime pour vous: il 


Seſt preſente une occaſion de 


vous en donner une petite preu- 


ve, & je ne Pai pas laiſſèe Echap- 
per. Le Roi vous a nommè pour 


aller commander a Genes , que 
les Autrichiens menacent de nou- 


veau, mais qu'ils menaceront 
inutilement lorſque la Républi- 


que vous aura pour ſon deten 


feur : ces pauvres pantalons di- 
fent qu'ils ne fauroient ſe An. | 


dre eux-mémes. 


x 16) 
| Cependant la revolution fin- 
guliere, par laquelle les Genois 
ont recouvre leur libertè & chaſ- 
ſé leurs tyrans , ſera admireee 
dans I'hiſtoire; & on voit avec 
ſurpriſe que dans Vetat d'humi- 
liation od ſe trouve actuellement 
['[talie, il reſte encore quelques 
Etincelles de ce beau feu qui 
animoit les anciens Romains: 
allez l'entretenir. 
Les Genois ſont des amis uti- 
les dans la preſente criſe des af- 
faires ; ils ont fraye le chemin 
de l'Italie a Dom Philippe ; ils 
y ont aſſure le pouvoir de la 
Maiſon de Bourbon; ne les ex, 
poſons pas a Sen repentir. La 
France eſt d'ailleurs leur allièe 
naturelle, & ils le ſentent bien. 
Les Empereurs, qui ſe quali- 
ent de ſucceſſeurs des Céſars, 
prétendent en vertu de ce titre 
chimerique au domaine de cha- 
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1 
| que Etat 'eltalie „ dont ils paid 
ſent s'emparer, & qu'ils regar- 
dent comme fief du Saint Em- 
pire. En conſequence, les Prin- 


ces d'Italie, qui ont continuel- 


lement beſoin de protecteurs , 
wen peuvent point avoir de plus 
ſar , ni de plus puiſſant que la 


Maiſon de Bourbon. 


Cependant vous verrez bien- 
töt que les Genois ſont turbu-_ 


lens, inquiets & factieux; c'eſt 


pour cela que j'ai conſeille au 
Roi de leur eng oyer un homme 
qui füt à la fois bon officier, & 
judicieux politique, capable de 
concilier les eſprits du peuple le 


plus intraitable de la terre. Louis 
Xl les connoiſſoit bien; 


ils lui 
envoyerent un jour des deputes 
pour lui offrir la Souveraineté 
de leur Republique. Vous vous 
donne d moi, dit ce Prince, & 


* moi je Vous donne al diable. : 


(18) 


Pour vous, Monlieur , ne les 


donnez pas au diable: mais allez 
les ſauver par reconnoiſſance & 


pour Vinteret de votre patrie. Ie 


vous verrai avant votre départ, 
& ne vous ſouhaiterai pas les 
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talens & le courage neceſſaires 


pour rèuſſir; vous avez tout ce- 
la ; mais vous aurez beſoin de 
_ patience ; en avez-vous ? &c. 
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LETTRE VIIL 


4 la Marquiſe de FoxTENALLLES. 


J. *Allois vous Ecrire & vous 


gronder R lorſque j'ai recu de 


vous une lettre pleine d'eſprit | 
& d'amitie. Elle a dè ſarmè ma co- f 
lere, & je ſuis prete à vous em- 


braſſer. Cependant une lettre ne 


ſuffit pas a mon cœur. Vous ſa- | 
vez que je ſuis difficile dans le 
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choix de ma compagnie, & que 


vous etes du petit nombre de 


celles que jeſtime & que j'aime 


a voir ; pourquoi donc me refu- 


ſez- vous ce plaiſir? 
Je ſuis ſeule au milieu d'une 
foule de petits Seigneurs qui me 


haiſſent, & que je mepriſe. Pour 
la plupart des femmes, leur con- 
verſation me donne la migraine. 
Leur vanité, leurs grands airs, 


leurs petiteſſes & leur fauſſete 


les rendent inſupportables; ö je 


ne le leur dis pas; mais je n en 
ſuis pas plus heureuſe. 

C'eſt > preſent que je connois 
que les Rois peuvent pleurer 


comme les autres hommes. Pour 
moi, je pleure ſouvent {ur Pam- 


bition qui m'a amenée ici, & 


fur ambition qui m'y retient; 


plaignez ma foibleſſe. On dit que 
le Roi du Monomotapa a cinq 
cents bouffons qui Taccompa- 


(20) 
gnent par- tout pour le faire rire. 
Louis XV a cinq cents ſinges qui 


Tobſedent tous les jours a fon 


lever ; mais c'eſt rarement qu ils 
le font rire ; il n'eſt guere moins 


triſte que moi. Que je plains ces 


Dieux de la terre , qu'on croit 
fi heureux ! L'amitié ſeule plu- 
tot que l'amour, pourroit les 


conſoler; Mais les Rois n'ont 
point d'amis; il y en a meme 


peu qui ſoient dignes d'en avoir. 


Ils r'ont. que des eſclaves & des 


flatteurs. 
Vous, ma chere amie, vous 


m'aimez; je ne ſuis pas tout-a 


fait à plaindre. Quand viendrez- 
vous? Ne manquez pas d'ame- 
ner Mlle. de Fontenailles ; vous 


verrez par les careſſes que je lui 


feral , quelle eſt ma tendreſle 


pour la mere , &c. 
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L. E T T R E IX. 
Au Marechal de BELLISLB. 1 775 : 


| 


j; E ſuis très-fachèe pour vous 
& pour la France de cette mal- 


heureuſe affaire d'Exiles. On bla- 
me fort ici la téèmèritè du Che- 
valier de Belliſle, & on dit que 
jamais ſage General ne ſe fit 
tuer ; ceux qui parlent de la 


ſorte, ſont peut-erre trop ſages 
Eur meme Pour mol , je ne 


blame perſonne , & encore 


moins les morts. NI. votre frere 


avoit peut-&tre trop de feu; 


mais du moins on ne Taccuſera 


pas de lichete ; il eſt tombs 


dans le champ d'honneur ; c'eſt 


la gloire & la recompenſe des 


heros , & c'en eſt allez pour 


vous conſoler. 1 
Il ne convient guere peut- 


(22) 

etre i une femme de parler de 
ces matieres ; Vambition de la 
plupart de notre ſexe eſt de plai- 
re aux vivans ſans s'embarraſſer 
des morts; celle du vôtre eſt de _ 
fe faire caſſer la tete. Chacun a 
ſon gotit, Mais pour moi, je me 
plais a honorer le mérite & les 
hommes qui vous reſſemblent. 


Toute la France eſt dans dle 
mortelles alarmes au ſujet de 
cette ſubite irruption des Au- 


trichiens & des Piemontois en 
Provence. Quant à moi J quoi- 
que bonne Frangaiſe, je nai pas 
la moindre crainte ; n'etes-vous 
pas Ia ? L 
Tandis qu'on ſe „ nos Mi- 
niſtres parlent toujours de la paix. 
Jai ſouvent des conférences avec 
ees tetes graves, qui ne me pa- 
roiſſent pas auſſi admirables que 
je me le figurois avant de les 
voir de pres. L'art d'un politi- 3 
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5 (23) 
que eſt de tromper & de men- 
tir à propos pour le bien de PE- 
tat; il me ſemble que cet t 
n'eſt pas difficile. Je m'en vais 
vous dire une folie ; Je m'ima- 
gine quelquefois qu'une jolie fem- 
me emploie plus Teſprit & de 
profonde politique 2 fa toilette, 
qu'il n'y en a dans tous les ca- 
binets de l'Europe; car Fart de 
plaire eſt encore plus difficile 
que Fart de tromper. 

Vous ne ſerez pas ſans doute 
de mon avis; mais je ne veux 


pas vous prendre pour juge ? 


parce que vous étes vieux. 

Ne manquez pas, M. le Ma- 
rechal , de battre bien ces Meſ- 
fieurs qui ont tuè le pauvre Che- 
valier : je le ſouhaite pour vo- 
pre propre gloire & Thonneur 


de la Nation. Envoyez- nous au 


plutot de bonnes nouvelles: le 
Roi vous recompenſera en Roi, 


(24) 


& moi en jolie femme: je vous 


laiſſerai peut-Etre baiſer ma main. 


Adieu, M. le Marechal ; Touve- 


nez-vous de votre belle rotraite | 
de Prague: j'ai promis la victoi- 


re: ne me faites pas mentir. 


n Fo 4 
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L E T T R 'V X 
4 la Marquiſe de Bracni. 


? = E voulez- vous pas venir 


voir mes pigeons & les baiſer ? 
ils ſont ſi jolis : leurs tendres 
careſſes rappellent des ſouve- 
nirs bien doux , & ne man- 
quent jamais de faire rever les 
filles: c'eſt pour cela que je ne 
les montre jamais a Alexandrine. 
Madame de Monteſpan avoit fix 
ſouris blanches qu'elle atteloit à 

un petit carroſſe de filigrame, 


* — prenowent la liberte de 
morqdre 


'n! OS SB adn 


i or en 
mordre ſes belles mains. nos Jo- _ 
lies femmes ont toujours des 


chiens ou des chats; je n'aime 


pas tout cela; je n aime que mes 


pigeons. 


Le Roi eſt à la halle: je n'ai 


pas voulu Paccompagner, parce 
que J'etois de mauvaiſe humeur; 
ce qui Pa fait rire. Je lui dis 


quelquefois qu il eſt comme ce 
Nemrod, dont j'ai entendu par- 


ler au en „qui etoit un fort 
chaſſeur devant le Seigneur. Mais 
ce Nemrod etoit un méchant 
: Roi 5 & Louis | XV eſt bon ce 5 


qui fait une grande difffrence. 
Tandis qu'il va à la chaſſe „la 


Reine paſle fon temps à prier 
Dieu: c'eſt une ſainte: les gran- 


deurs & les vanites de la terre 


ne la touchent plus. Je voudrois 


en pouvoir dire autant; car le 
monde , avec tout ſon eclat & 


ſes Plaifirs » mennuie quelque- 
I. Fart. „ 


[26]. 
fois a mourir : mais je ne le veux 
pas aſſez. Il ſemble que nous 
ayons deux ames : Tune pour 
approuver le bien, & Vautre 9 
pour faire le mal. - 
_ Cependant la Reine, malgré 
toute ſa ſainteté a un «rand de- 
faut: c'eſt qu'elle me hait : elle 
ſemble oublier à mon egard la 
loi qui oblige les Reines comme 
les autres a aimer leur prochain 
comme elles-mèmes. Pour moi, 
je nai Pas ce dèfaut-là, grace a 
Dieu; j'aime cette Princeſſe, 
& la revere, parce qu'elle eſt 
vertueuſe, & je voudrois avoir 
le courage de Vimiter. Je vous 
aime auſſi avec tendreſſe, ma 
belle amie : & vous le favez *! 
bien, &c. 5 : 
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A LE T T R E X L. 
Au Mardchal de Saxk. 1747. 


T 


1 L faut toujours vous admirer ; 
& vous aimer. La France n'etoit 
pas accoutumee à vaincre les 
Anglois: cette gloire vous Etoit 
reſervee. Un Marechal de Fran- 
ce, grand homme & bon cito- 
yen, qui ne s 'embarraſle pas par 
qui le Roi eſt ſervi, pourvu qu'il 
le ſoit bien, & qui ne connoit 
pas les petiteſſes de la jalouſie; 
diſoit dernierement , que vous 
reuniffiez en vous Vardeur du | 
grand Condé avec la fageſſe de 
Turenne. Je ne ſais pas ſi ces 
celebres GEneraux qui ont fait 
trembler toute VEurope dans le 
dernier regne, étoient auſſi grands 
qu'on les repreſente ; mais je 
Fa 
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ſais que vous &tes plus utile. Ils 
ont fait dans des guerres injuſtes 1 


important & plus honnete. 


milieu des travaux & des fatigues 
de la guerre, vous trouvez en- 
core du temps pour faire Ta— 
mour. Je ſuis femme, & ne vous 


ros & les rend ſages. Char- 4 
les XII de Suede eſt peut- etre 2 
le ſeul qui wait jamais aime : 2 


mort fou & molheureux. Les 
anciens Germains diſoient, qu'il 


dans une belle femme. Je ſuis preſ- 


que la grandeur de Dieu brille 
avec plus declat ſur un beau vi- 


4 FAIR 
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[38] 


des conquetes dont la Nation n'a 
tire aucun avantage ſolide : ils 
attaquoient; mais vous, vous 

/ | Þ 
nous defendez; ce qui eſt plus 


On dit, M. le Maréchal, quau 


blame pas : l'amour fait les he- 3 


mais il en a été pun : il eſt 


y avoit quelque choſe de divin 


que de leur avis, & je penſe 


129 


ſage , - rhe le cerveau de 


Newton. 


Nous allons nous s r6jouir de 
votre nouvelle victoire: prenez 
encore Cinq ou fix villes pour 


vous amuſer le reſte de la cam- 


pagne, & puis venez voir vos 


amis. 


Les conférences de Br 500 con- 
tinuent toujours; je ne ſais à 
quoi elles aboutiront, & {1 elles 
nous donneront la paix, dont la 
France a grand beſoin: mais 


nos Plenipotentiaires demandent 


trop, & les ennemis noffrent 


pas aſſez. Jai bien peur que cette 
pompeuſe NEgociation ſe reduira 
a rien: elle n'a produit juſqu'ici 


que des complimens & des re- 
2 verences. Vous n'en etes fans 
doute pas fache ; car pour vous 


autres heros , votre gloire & vo- 


tre plaiſir Conliſtent 2 tuer les 
hommes: mais le Roi ſeroit bien 
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aiſe de les rendre heureux. C'eſt 
pour cela qu'il eſt toujours prèt a 

donner la paix: mais il faut auſſi 
qu'elle ſoit honorable & utile. 


On a chante hier le Te Deum 
dans la chapelle du Roi pour la 


bataille de Lawfelt : mais je 
n'aime pas cette ceremonie qui 


me paroit injurieuſe a Dieu: 


_ Ceſt comme ſi quelqu'un alloit 
remercier un bon pere de ce 
qu'il a eu le bonheur d' gorger 
ſes enfans; il ſeroit plus juſte & 
plus natur el de lui en demander 
5 pardon. ; 
Comment ſe porte le Comte 
de Friſe Jeſpere qu'il reſſem- 
blera à ſon oncle. Le Roi ſonge 
A le marier & a Tetablir d'une 
maniere digne de vous & de lui. 
Adieu, M. le Maréchal; je ne 
vous recommande pas de conti- 


nuer à battre Vennemi, mais d'a- 


voir ſoin de votre fante , pour 


2 
8 
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le ſervice du Roi J & la ſatisfac- 
tion de vos amis. Souvent la 


perte d'un ſeul homme eſt une 


calamitè publique: c'eſt ce que 
la France Eprouveroit fi elle avoit 
le malheur de vous perdre. 
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Au Comte de Low EV DAT. 1747. : 


4 
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JE E vous remercie de votre 
lettre & de votre conquete. Vous 
avez done pris Bergopzoon en 
depit de Venvie & des Hollan- 
dois. Cette ville = a brave le 
genie de Spinola , & qui portoit 
le nom de pucelle, „n'a pu vous 
2 reliſter : ce qui prouve que les 
Francais ſont capables de tout, 
quand ils ſont commandes par 
des hommes comme vous. Is 
7 ont fait que prendre des villes 
pendant toute cette guerre com- 


me en ſe promenant : mais la 
priſe de cette derniere met le 
| knee a leur gloire & à la v0- 7 
tre: je ſuis charmee que nous 
oY en ayons Pobligation. 9 


TY 


Les Allies diſent dans leurs 


gazettes, que vos troupes en en- 
trant dans la ville ont maſſacre 
ſans diſtinction hommes, fem- 1 
mes & enfans. Je ne ſais pas ſi 
cet horrible menſonge leur eſt 
utile pour exciter la fureur des 3 
peuples, mais je ſais que les hom- |? 
mes ſenſes ne le croiront pas. 
Les Frangais ont juſtement la 
reputation d'etre les peuples les 
plus humains de la terre: ils ai- 
ment la victoire, & non le ſang. 
Continuez, M. le Comte, 4 
faire honneur 2 la patrie que vous 
avez adoptèe, & qui vous eſti- 
me. Si la vicilleſſe & les infir- 
mites venoient à nous priver du 
brave Maurice dans le cours de 
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cette trop longue guerre , vous 
nous reſterez , & on ne 8 apper- 
cevra pas qu il ſoit mort. 


Ill eſt humiliant pour la France 
ö que ſes deux plus grands Capi- 


taines ſoient etrangers : c'eſt une 


remarque que le Roi a faite en 
apprenant la priſe de la ville de 
Bergopzoon : il s' tonnoit que la 
nation ne produisit plus d'auſſi 

grands hommes que dans le der- 
nier regne. Le Prince de Conti, 
qui Etoit preſent , reprit tout 
haut: C'eſt parce qu aii H 
nos femmes ont a faire a leurs 
laguais. Ce mot eſt piquant : 
mais il a Pente ger e ve- 


rite. _ 


Ia Comteſſe de Lowwdat 
vint hier à audience. Le Roi la 
regut comme la femme d'un he- 
ros, & lui dit, Madame, tout 
le monde gagnera unte choſe 
Par cętie canguete de 


Bergep- 
Br 


r 


that 


700n ; je donne au Comte le ba- 
ton 4* Marechal de France, & 
Jeſpere avoir le plaifir de donner 
la paix d mes ſujets. Je vis enſuite 
cette Dame en particulier, 


& mon eſtime pour elle s' eſt au- 


gmentéèe. Avec toutes les graces 


de ſon ſexe, elle a le ſens & 
Feſprit du vdtre. Je lui ai de- 
et fon amitie ; quant à la 
mienne, c'eſt une dette que je 
lui dois; & je lui dis que fi ja- 
mais je pouvois lui Etre utile, 

| Jeſperois qu'elle me jugeroit di- 
gne de la ſervir. G 


Le Roi vient de donner un 


regiment 2 a votre fils: M. d' Ar- 
genſon n'en Etoit pas Saris R 
cauſe de ſa grande jeuneſſe: mais 
je lui ai repondu par ce mot de 
Cornellle : 3 


Aur ames bien 1 3 


: 1 valeur n attend pas le nombre des années. 


TFavois raiſon: le mérite du 


F 


w 


-vO- A” 1 


We. 


LIFT 
pere repond de celui du fle. Te 


vous ſouhaite, Monfieur, ſeule- 


ment une bonne fants: vous trou- 
verez tout le reſte en vous- meme. 


LET TRE XIII. 
A la Comteſſe de Barz. 


J E viens de renvoyer 1 une ent 
me ennuyeuſe , qui m'a donné 
des vapeurs. II n'y a guere d au- 
tre compagnie à la Cour, qu'on 
nomme pourtant le {&our de Feſ- 
prit & de la politeſſe. Selon moi, 
la politeſſe conſiſte à &tre aima- 
ble, & Og m'ennuye eſt 
un ruſtre : Jeprouve tous les 
jours qu'il y a point de plus 
mauvaiſe compagnie que la bon- 
ne compagnie. 5 
On dit, ma chere, que vous 


; 1 vous amuſez actuellement i vous 


| faire peindre : Jen ſuis bien ai- 
B 1 : 


[36 ] 


ſe : ceſt. ſigne 
toujours belle. Vanloo eſt un hom- 


me inimitable pour attraper la 


reſſemblance: dites- lui de ne pas 
oublier ces deux petites foffettes 
qui vous rendent le ſouris ſi ai- 
mable , ni ces levres de roſe que 


je prends tant de plaiſir a baiſer, 
ni ces yeux tendres & touchans 
qui me diſent fi bien: je vous 


5 aime. 


On dit qu'un Sultan fit un 
jour appeller dans ſon ſerrail un 
tameux peintre Venitien , pour 


tirer le portrait de ſa femme fa- 


vorite : mais le peintre lui diſant 
que pour cela il falloit qu'il la 
vit, ce Prince jaloux le trouva 


que vous étes 


n 


| fort impertinent & le renvoya. 


S1 vous euſſiez ete dans ce ſerrail 
vous nauriez jamais eu le plaifir 
de voir votre portait. 


Il y a demain un bal maſqué 
Aa Topera : Jal preſque envie dy 
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aller, & de vous prendre en 
paſſant. Je m'habillerai en mar- 
motte, & vous comme il vous 


plaira: mais nous ferons enrager 


les hommes. En attendant Vexe- _ 
cution de ce noble deſſein, don- 
nez-moi un baiſer ; je vous le 
rendrai bientot. | 


LETTRE XIV. 
Au Martchal de SAXE. 1747. 


— 


V Ous nous envoyez toujours 


de bonnes nouvelles; chacune 
de vos lettres annonce une vic- 
toire, ou une conquete , & vous 


etes Penfant gdre de la fortune. 


Les lettres de Ceſar ètoient ſans 
doute de meme : mais ce Ceſar 
ſe portoit bien quand il conque- 
roit le monde pour lui, & vous 


étes malade, quand vous gag- 


nez des batailles pour nous 
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[38] 
avouez que la gloire eſt une mal- 
treſſe cruelle, qui fait payer bien 
cher ſes faveurs. 
Mais à propos de Ceſar, M. 
de Briſſac, qui toit à la der- 


niere action, & qui m'en rap- 


portoit les particularites , dit: 


Je ſoupai avec Saxe la veille de 


la bataille. Ici je Yarretai tout 
court ; & lui fis obſerver que , 


par reſpe& pour votre titre de 


General , il devroit au moins 


dire, Monſieur de Saxe, E“ 4 
morbleu , Madame , reprit-il vi- 


vement , 3 qu'on dit, M. 
Ceſar, M. Alexandre ? Cette 
ſaillie Gaſconne eſt un mot ſu- 


blime, & vaut ſeule le plus grand 3 


Eloge. 
Il ne vous manque, M. le 
Marechal , qu'un peu de fante , 


pour Etre Thomme- lk plus heu- 


reux de la terre, puiſque vous 


en Etes le plus grand: les heros 
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beaucoup, & ne vous aiment 


9 


> fort ſous ſon Succefleur , quoi- 


e qu'ils ne ſoient qu'auxiliaires. 
it Mais apres tout, il eſt en leur 
pouvoir de detourner Porage qui 
le les menace, & quiils craignent. 
185 On ne leur demande autre choſe 

que d'etre neutres dans une 


i- guerre qui ne les regarde pas; 


J. & je ſuis Etonnee que ces mar- 
te chands, qui entendent d'ailleurs 
ifi bien leur interet, ne prennent 
pas dans cette occaſion le parti 
le plus ſage & le plus sur. Is 
ſemblent avoir oublie la legon 
„ de leur fameux Jean de Wit, 


Re = l 2 
e C4 Kew? 
F 
„ n 


u- qui leur conſeilloit de ne jamais 


us faire d' alliance offenſive, mais 
plwutot d'imiter le prudent chat, 


ER 
3 


Les Hollandois murmurent 


pas dans leur voiſinage: ils ſe 
- reſſouviennent de Tinvaſion de 
Louis XIV. Ils craignent le meme 


- a} 

avouez que la gloire eſt une mal- : 
treſſe cruelle, qui fait payer bien 
cher ſes faveurs. | = 
| Mais à propos de Cefar, M. % 
de Briflac , qui &toit à la der- 
niere action, & qui men rap- 
portoit les particularites , dit : 

Je ſoupai avec Saxe la veille de 
la bataille. Ici je VYarretai tout 
court; & lui fis obſerver que, 
par reſpe& pour votre titre de 
General , il devroit au moins 
dire, Monficur de Saxe, E/ 
morbleu, Madame ? reprit-il vi- 
vement, eſt-ce qu'on dit, M. 
Ceſar , M. Alexandre ? Cette 
ſaillie Gaſconne eſt un mot ſu- 
blime, & vaut ſeule le plus grand 1 
Eloge. 1 
Il ne vous manque, M. le 
Marechal, qu'un peu de ſanté, 
pour Etre homme le plus heu- 
reux de la terre, puiſque vous 


en etes le plus grand : les heros 1 
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ne devroient jamais Etre malades. 


pas dans leur voiſinage: ils ſe 


reſſouviennent de Tinvaſion de 
Louis XIV. Ils craignent le mme 
ſort ſous ſon Succeſſeur, quoi- 
qu'ils ne ſoient qu'auxiliaires. 
Mais apres tout, il eft en leur 
pouvoir de detourner Forage qui 
les menace , & qu' ils craignent. 
On ne leur demande autre choſe- 


que d'etre neutres dans une 
guerre qui ne les regarde pas, 


& je ſuis etonnee que ces mar- 


chands, qui entendent d'ailleurs 


fl bien leur interet, ne prennent 
pas dans cette occaſion le parti 
le plus ſage & le plus sur. Ils 
= ſemblent avoir oublié la leon 
de leur fameux Jean de Wit, 
qui leur conſeilloit de ne jamais 8 
faire d' alliance offenſive, mais 
2 plutdt d'imiter le prudent chas X 


Les Hollandois murmurent 
| beaucoup » & ne vous aiment 
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qui ne prend ler W que pour 
lui. 
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Au reſte , la faction Angloiſe 
ef toute puiſſante chez eux, par 


Finfluence de la Maiſon d'O- 
range. Les bons patriotes ſentent 
bien a quelles calamites leur pays 
va Etre expoſe : mais ils murmu- 
rent tout-bas , & ſont ſans pou- 7 
voir. Leur Miniſtre Van-Hoy 7 
preſente ſans-ceſſe mEmoires ſur 
 memoires : il proteſte que Leurs 
 Hautes-Puiflances ſont pleines 
de reſpect pour le Roi, & ne 
ſouhaitent rien plus ardemment 
que de vivre en bonne intelli- 2 
gence avec nous. De notre cote, 
nos Miniſtres lui proteſtent que 
la Nation Frangaiſe a le plus 
grand reſpect pour illuſtre Na- 
tion Hollandoiſe, & ſouhaite 
cordialement qu'elle devienne 
ſage & raiſonnable. Nous eſpe- * 
rons qu'elle le deviendra, quand 
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que nos victoires nous procure- 
ront une paix que les heros n'ai- 


ment pas, mais dont toute PEu- 


rope a beſoin. Les Francais meu- 
rent de faim au milieu des ac- 


clamations, des feux de joie, & 


des cris de vive le Roi. 


LETTRE XV. 
5 ; A la Ducheſſe de Dunas. 


bientot avoir une nouvelle Dau- 


phine ? C'eſt la Princeſſe de 


Saxe: on va envoyer un certain 


Due, qui aime les a&tinne 4˙4— | 
clat , pour en faire la demande 
en forme. Vous connoiflez ce 
Duc: il a une belle téte, mais 
il n'y a rien dedans. Au reſte, 
pour le dire en paſſant, ce ma- 


elle nous verra à ſes portes; & 


le vous ſalue, &c. 


g Avez-vousbien quenous allons 


[42] 
riage ſera fingulier ; le Dauphin 
aura pour femme la fille de celui 


qui a detrone ſon grand pere, 9 
& qui porte encore actuellement 


ſa couronne. Mais la conduite 
des Princes eſt comme celle des 
Dieux , bien differente de celle 
des hommes. N'a-t-on pas vu, 


au commencement de ce ſiecle, 


le Duc de Savoie faire tous ſes 


efforts pour detròner Philippe v, 


Roi d'Eſpagne, ſon gendre , & 
preferer le vain titre de ſei; 


qu'il gagna par ce moyen , a 


celui de bon pere? 
Apres tout, je ſuis bien aiſe 


5 qu on donne une femme an Dau- 
phin; car j ai bien peur que la 


devotion ne lui tourne la tete; 


le mariage eſt le meilleur reme- 


de contre cette maladie des ames 
foibles. Le jeune Prince eſt bon 
comme ſon pere, & il ne man- 
que pas de ſens: mais ſon &du- 3 


©" 


4 o 

7 ONS 
3 
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* 


cation a bie fort negligee. On 
avoit propoſe au Cardinal de 
Fleuri de lui donner pour pré- 
cepteur Abbe Rome, homme 
ſavant & plein de probitè: Son 
Eminence repondit qu'il avoit 


trop d'eſprit; & elle confia Vhe- 
ritier du premier trône de Eu- 
rope aux ſoins d'un ſot & d'un 


cafard, qui Pa ElevE comme un 
moine , & $'eſt plus attache à en 


faire ce qu'on appelle un ſaint , 


qu'un grand Prince. Sans doute 
que le Cardinal, quoiqu'tl et 


plus de ſoixante & dix ans, ef- 


peroit encore gouverner le fils : 


apres le pere. 


Si vous voyez a belle Com- 
teſſe, je vous prie de Vembraſſer 
pour moi „& de la faire ſou- 


4 | venir de fa parole : 1] ſaut que 


mes amies ajent de la memoire. 
Car a la mienne , elle eſt aſ- 


1 ſez bonne: je n 'oublierat jamais 


| [ 44 1 |: - "cM 
de vous aimer avec tendreſſe, & 
ce ſentiment fait un des plus 
grands plaifirs de ma vie, &c. 


"HY 1 3 n 2 
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'LETTRE XVI. 
A M. D"ARGENSON. | 1747. 


J E ſuis tria-fiche. „ non pas 2 
pour vous qui avez du courage, 
mais pour Etat, de ce qu'on 
appelle votre diſgrace. Le Roi 
perd un bon ſerviteur, & vous 
devenez votre maitre : ce neſt 
pas vous qui Etes à plaindre, II 
y a ici une certaine faction de 
p*tits-maitres , ennemis Jures du 
mérite & des talens qu'ils ſont 
incapables d'avoir: & je trouve 
qu'ils ont trop de pouvoir. Ils 
ſont comme le chien au ratelier, 
qui ne pouvoit manger du foin, 
ni ſouffrir que le cheval en man- 
geat : quoiqu'ils ſoient ſans genie 
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pour ſervir le Roi, ils ne veu- 


lent pas que d'autres le ſervent: 
Quella rabia della geloſia! 


Votre propre exemple, Mon- 
ſieur, fait voir que ſouvent les 
bonnes qualites attirent plus de 


haine que les mauvaiſes. On dit 


que vous ſupportez votre exil 
avec plus de courage & de Pa- 
tience qu un ſtoicien: je n'en 


ſuis point ſurpriſe: je vous 
connois. Je vous donnerois vo- 
lontiers une autruche pour de- 
viſe , avec ces mots; II n' a 

rien de ſi dur que le fort ne digere. 


: Cependant tous les honnetes | 
J gens eſperent bient6t vous revoir 
Ala t&te du département auquel 
vous avez fait tant d'honneur: 
* 2 ce neſt pas ſeulement la bonne 

fortune qui eft inconſtante : la 
2 |} mauvaiſe Teſt auſſi. Quoique le 
Roi ſoit prévenu, il eſt auſſi bon 
2 & juſte : il ſentira bientôt que 


[46] 


vous lui manquez. v1 je puis 2 
contribuer à votre rappel, je 

9 . i % 39 - . | 1 
meſtimera fort heureuſe d'avoir 
rendu au Roi le plus grand mi- 
niſtre du ſiecle, & de vous 
prouver que je ne ſuis pas in- 


5 grate , Kc. 
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'E E T T R E X V * 
A Mlle. ALEXANDRINB. 1 747. 


. Ce Omment vous portez-vous, 3 
mon bel ange? Tout le monde 
me dit que vous ferez honneur 
à votre mere, & mon coeur _ 
m'en aſſure. Vos Dames ſont fort 
contentes de vous: elles ne peu- 
vent ſe laſſer de louer votre 
eſprit & vos graces. Continuez 
A meriter leur tendreſſe & leurs 
ſoins , ſi vous voulez me plaire, 
& vous faire un jour eſtimer. 


J / IRS SLE CEOPINE 


Venez me voir vendredi prochain 


ade 
Ala Comteſſe e de NoaLLEs. I 747- 
eur 
1 Qu Ue faiſiez- vous hier avec 
eu- ce grand flandrin de Marquis? 
Je le hais, parce qu'il eſt fort 
ennuyeux; il ne fait ni rire ni 


urs parler comme les honnètes gens, 
re, 23 & je ne le vois jamais que Je 


ner. wattrape un bon mal de tete : 


ain 3 il a un de ces viſages betes que 


eur 
ort 
tre 


Uez 
urs 


471 


avec votre petite amie, Mlle. de 
gRoſieres. Le Roi vous aime com- 
me ſa fille, & 
i me parle ſouvent de vous. Je 
ne doute nullement que quand 
il s'agira de vous etablir , il ne 
2 fafſe quelque choſe de conſidé- 
rable pour vous. Adieu, ma 
chere enfant, ayez ſoin de vo- 
tre ſante , & aimez votre mere 
comme elle vous aime. 


vous careſſera: 
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IL ET TRE XVIII. 


[48] Y 
les Italiens appellent volto ſenza ® 
ſenno. Cependant on dit qu'il eft 

bon, genereux & toujours prèt 
24 ſervir ſes amis & les malheu- 
Fi reux. J'ai de la peine à le croi- 
re, car il faut avoir de Leſ- 

prit pour faire du bien; les 

bots en ſont incapables. En un 

mot, Madame la Comteſſe, avec 

votre permiſſion, cet homme n'eſt 

" | pas de ceux que j alme a voir. 

1 Diesvinez ce que j'ai fait au- 
* jourd'hui. Je me ſuis levee à ſix 
heures du matin, & Jar ete 

plenrer dans le paro parmi les 
roſſignols qui n'y faiſoient pas 
attention. Je ſuis triſte pour bien 
des raiſons, & je commence à 

m'appercevoir que j'ai fait une 
folie en venant à la Cour. La 
pompe, la grandeur, les plaiſirs 
de cette terre enchantèe ne m' en- 
chantent plus: le charme eſt 
fini, & je ne retrouve peg rien 


99 
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Z dans mon cceur qu'un vuide 1 im- 
> menſe que rien ne peut remplir. 
Le monde eſt menteur ; il pro- 
met un bonheur qu'il eſt incapa- 
ble de donner. Quelquefois il me 


ſemble que je penſe autrement , 


2 & je ſuis aſſez gaie: nous ſom- 
mes les machines de la provi- 


le coeur de Vhomme deux me- 


.. 2 ſures, Iune de plaiſir & l'autre 
de douleur , qui ſe vuident & fe 


2 rempliſſent alternativement. 
Le Roi Tres-chretien eſt com- 
me moi, triſte & gai tour à tour. 


p 'ai recours a de petits airs qu'il 
aime beaucoup : nous chantons 
2 & paroiſſons contens. Le divin 
2 Jeliotte eſt toujours lame de ces 
petits concerts: il fait pour un 


1 manque jamais de ramener la 


dence. On diroit qu'il y a dans 


Quand la melancolie le domine 


moment nos delices , comme il 
fait celles de tout Paris. Il ne 


ſerenite dans Veſprit du Prince, 
& par-la il eſt ſouvent le prin- 
cipal mobile des plus grandes 
affaires de I Europe; car un Mo- 


narque qui refuſe tout dans ſa 


melancolie , accorde tout quand 
cette vapeur eſt diſſipée. 

Pour vous „ ma chere Com- 
teſſe „vous Etes peut- tre plus 
Egale & plus heureuſe : mais ſo- 
yea süre que, dans la triſteſſe 


ou dans la joie, je vous aime 


toujours avec la meme tendreſſe. 
Le Comte aura le commandement 
d'Alſace : priez-le de m'aimer 


auſſi, & de ne plus me gronder. 


LET TRI XIX 
Au Marquis de Lussac. 
5 J E Roi vient d'accorder un 


regiment 2 


à votre hls en conſi- 
deèration de vos-anciens ſervices, 


[$2] 


& de ſon propre merite. Venez 
_ enſemble remercier ce bon Prin- 


ce, & voir vos amis. Je penſe 


auſſi à Mlle. de Luſſac; mais el- 


le eſt encore trop jeune pour lui 
donner une abbaye. Les femmes, & 
ſur-tout les religieuſes ſont plus 
difficiles a gouverner que les 


NE. & ces humbles epou- 


ſes Jeſus - Chriſt ne me 
roient . leur abbeſſe, 
moins qu'elle n'ait des 255 


Cependant votre fille watten- 
dra pas juſqu'à ce temps-la : fa 


vertu & fa ſageſſe doivent jup- 


plcéer en elle au défaut Mage : 
d'ailleurs elle ne vieillira que 


trop tot. Je vous ſalue, M. le 


Comte; je me ferai toujours un 


honneur & un plaifir de vous 


t 


ſervir * CCC. 
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L E T TRE X * 
Ala Marquiſe du CnartELET. 


C moi, madame, qui dois 
plutòt vous remercier de m'a- 
voir offert une occaſion de vous 
ſervir dans la perſonne du jeune 
Comte. Mon eſtime pour vous 
& pour lui men faiſoient un de- 
voir, que j'ai tache de remplir. 3 

Permettez- moi en meme 
temps de faire compliment E 
mon ſexe de ce que vous l'ho- 
norez par des talens dont les 
hommes doivent etre jaloux. 
Lorſque Newton etonnoit VEu- 
rope par ſes decouvertes ſubli- 
mes, il ne ſe ſeroit jamais ima- 
giné gu'une Frangeiſe celebre 
par ſon rang & ſa beauté, ſeroit 
non- ſeulement capable de Pen- 
Lendre , mais de Pexpliquer ; ce 


£83] 


3 qui fait voir que I elprit n'a point 
ne ſexe. Tandis que Vingenieux 
” Voltaire vous chante , & que la 
France vous admire , ſouffrez 
qu'une femme qui ne ſait rien, 
mais pleine d'eſtime pour le ſa- 
voir, preſente a Villuſtre & char- 
mante Emilie, Thommage ſince- 
re que toute PEurope Im rendra 
p bientot „& c. 


LETT R E x xX 1 
8 Au Duc de BovFLERs: 1747. 


V Ous n'avez pas trompe 1 nos 
eſperances , M. le Duc. Je viens 
de receyoir votre lettre avec ta 
nouvelle de la levee du ſiege de 
Genes. Jai couru auſſi-tot la por- 
ter au Roi, qui m'a promis de 
vous recompenſer. Vous louez 
beaucoup les Genois , & vous 
dites qu'ils vous ont ſeconde de 


3 


fer. 


tout hue: pouvoir: je n'en ſuis 
nullement ſurpriſe; tout homme 


a plus d'intèrèt que ſon voiſin a 


défendre ſa propre maiſon. 
Padmire comme vous Paction 


du Gouverneus de Savonne, qui 
n'a pas voulu obeir au Senat, 8E 


rendre ſa place, pour reſter fi- 
dele à fa patrie : cette action au- 
roit été digne d'un Romain, & 


eſt pourtant un Italien, & un 


Genois qui Va faite. 
Vous avez raiſon de penſer à 


fortifier actuellement Etat de 


Genes contre une nouvelle en- 
trepriſe de la part des Autri- 


chiens „& de leur en fermer 


— 


Tentrée. Cependant, malgre tous 


vos ſoins & les bonnes inten- 


tions du Roi , il ſera difficile 
di'aſſurer la tranquillite de Vlealie. 
Jamais on n'a pu le faire, parce 


c'eſt le plus beau pays de Eu- 


rope, comme il en elt le plus 


foible: il a toujours excite l' am- 
bition des gran des Puiſlances : 
& quand meme elles voudroient 
y prevenir la guerre , les Ita- 
liens s'y oppoſeroient eux-me- 
mes. comme ils ſont pauvres ils 


ont beſoin d'armées Etrangeres 


qui viennent ſe couper la gorge 


chez eux, & les enrichir. Voi- 
E pourquoi ils ont toujours ou- 


vert A nos troupes Pentrée de 


ce paradis terreſtre, qui eſt ha- 
bité par des Demons , & qu'on 
appelle avec beaucoup de juſtice 
le tombeau des Francais. 
Le Senat n'a fait um ple ment 
que ſon devoir en vous creant 
Noble Genois : c'eſt à la verite 
un foible honneur ; mais la gloi- 
re que vous avez acquiſe, & 
VFeſtime du Roi , font dun plus 
grand prix. 

Si PInfant paſſe à Genes, vou- 


lez-vous bien lui preſenter mes 
C4 


Rd 
très-humbles reſpe&s ? Le voila 
a preſent sur d'un établiſſement. 
Il en eſt bien digne. Recevez , 
M. le Duc, mes vœux & mes 
complimens perſonne ne vous 
honore plus que moi. 


2 r 


— — x g 


'LET TRE XX11. 
8 la conteſſe de Barat. 


Jr E vous remercie bien de vo- 
tre lettre & de vos magots. Ce 
Raux eſt un homme admirable. ses 
figures d' email vont devenir a la 
mode comme les pantins: mais 
elles ne ſeront pas fi ridicules. 
La pauvre Marquiſe de Pouan- 
ges vient de mourir preſque ſubi- 
tement: cela fera trembler les 
jolies femmes qui ſe portent bien. 
deux jours auparavant elle &toit 
au bal: à ſon retour elle ſe mit 
auſſi-tot au lit, & commencga à 
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rever. Elle vit donc ſa mere com- 
me un grand fantdme blanc dans 
le triſte appareil des morts, qui 


lui fit ſigne de la ſuivre. Elle ſe 


reveilla toute Epouvantee , ap- 
pella ſes femmes & leur raconta 
fa viſion , qu'elles traiterent de 


chimere : mais elle etoit frappòe. 
Elle a eu un acces. de hevre , 


puis un autre avec le tranſport 
> au cerveau, & elle vient de ren- 


dre a Dieu ſa belle ame. Peſpere 


que Dieu Laura regue 2 bras ou- 


verts , car elle etoit ſage & ver- 


tueuſe. Le Marquis qui Vadoroit 
eeſt inconſolable : je ne plains 
pas les morts, mais ceux qui 
ſurvivent & qui ont le coeur ten- 


dre. 


Je relis votre lettre avec cette 
douce ſatisfaction qui accompa- 


gne la correſpondance des vrais 


amis; mais je rougis des louanges 


que vous me donnez. Eſtimez-- 
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moi, fi vous m'en croyez digne, 
mais ne me le dites pas: cela 
eſt inutile. | 

Je compte vous voir dans ma 
loge ſamedi prochain à la come- 
die. On doit repreſenter Zaire: 
cette piece eſt un chef-d'ceuvre :_ 
elle nous convient ſur- tout, car 
c eſt celle des ames ſenſibles. 
Adieu, » cor mio, portez- vous 
bien je vous embraſle. _ 


7 E FT T R E 3 XI II 
Au Marechal de BELLISLE 1 747. 


1 General Brown a 4080 ete 
force de repaſſer le Var, & nous 
vous en avons Pobligation , auſſi- 
bien qu'a Dom Philippe, qui, 
dans cette occaſion, dites- vous, 
a pays de ſa perſonne comme un 
ſimple volontaire. Je ne m'en 
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Bourbon. Ainſi ce beau projet du 
Roi de Sardaigne d'envahir la 
Provence, s'eſt ( vanoui en fumee. 


Les Francais font invincibles, 
quand ils ſont commandes par des 
hommes comme vous, & ſur- 


tout quand on les attaque chez 


eux. Charles-Quint Va eprouve 


long-temps avant le Savoyard : 


vous avez venge la mort de vo- 


tre frere : cette victoire fera ou- 
bler au Roi la malheureuſe af- 


faire d'Exiles. 
La France eſt actuellement 
triomphante dans toutes les par- 


ties de PEurope ou Von a porte- 


la guerre. Mais, helas! en mer les 
Anglois vienneut d'achever de 


detruire les malheureux reſtes de 


notre marine: Pai bien peur que 


tant de ſang & de tréſors pro- 
digués dans cette guerre ſi ridi- 
ö eule dans ſes motifs, & ft cruel- 


le dans ſes effets, ne produi- 
„„ 


ſent à la fin aucun avantage : & 
que le Roi ne ſoit oblige de ren- 
dre les conquetes d'Europe pour 
ravoir ſes colonies. A chaque fois 
que les Anglois nous battent ſur 
ce qu'b'ils appellent leur propre 
_ Element , je ſuis pour ainſi dire 
prete 2 maudire la memoire du 
Cardinal de Fleuri: Pen deman- 
de pardon à Dieu, car c' toit un 
bon Pretre. Sa politique timide 


K ſa ridicule Economie ont ache- 


: ve de faire perdre à la France 
toute ſa conſideration en qualité 
de puiſſance maritime. Il n'aimoit 
ni la guerre, ni les depenſes : il 
avoit cet eſprit d'epargne , qui 
eſt fort bon dans le gouverne- 
ment d'une famille particuliere , 
mais qui eſt ſouvent pernicieux 
dans le gouvernement de la gran- 
de famille de TEtat, od i! faut ſa- 
voir depenſer, & perdre meme a 
propos. On dit que les Anglois 
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avoient beaucoup Ceſtime pour 
lui; je le crois. Il a laifſe pour- 
rir nos vaiſſeaux dans nos ports, 
de peur de les fächer: c'etoit un 
slr moyen de plaire à ces hon- 
netes gens. L'adminiſtration des 
Pretres a toujours ete plus ou 
moins fatale à la France, & peut- 
Etre auſſi aux autres Etats: ils ſont 
faits pour prier Dieu & non pour 
gouverner les hommes: n'etes- 
vous pas de mon avis ? 
Portez-vous bien, M. le Ma- 5 
8 „& ſoyez content: tout 
le monde vous eſtime, & moi 
plus que les autres. Si Pon avoit 
dit à Tinfortunè M. Fouquet que 
pon arriere-petit fils ſeroit non- 
| feulement un grand ſeigneur , 
mais un grand homme, il auroit 
Z ca ras ſupporte ſa priſon avec 
| plus de patience. Je vous ſalue 
lincerement,. & je ſouhaite à la 
France beaucoup d'hommes qui. 
vous reſlemblent. 
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L ET TRE XXIV. 
Au Chevalier de Sabk. 1747» 


J. Ai auſſi-tot ports au Roi la 


bonne nouvelle que vous nva- 


vez envoyee, & dont je vous re- 


mercie. II ne comptoit pas d' a- 
bord qu'une place telle qu Anti- 
bes, fans forcifications , & qui 
n' avoit qu'une petite poignee de 
monde pour la defendre , pour. | 
roit ſeulement tenir vingt- quatre 
keures contre une nombreuſe ar- 


mée. Cependant vous avez ſou- 


tenu un ſiege de quarante jours, 


& à la fin force l'ennemi à le le- 


ver. Si cette action n'eſt pas la 
plus importante de la guerre, 

elle n'en eſt pas la moins admi- 
rable. Le Roi vous donnera au 
plutöt des marques de ſon eſti- 
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me, & $iletoit capable de Tou- 


blier, je vous promets de Ven 


faire ſouvenir. Pour moi, Mon- 
fieur le Chevalier, je me ferai 


toujours un devoir de ſervir le 
f :0 o | . 
mérite & la valeur; par-là vous. 


en juger de mes entmens 
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LET TRE XXV. 


ts Come dt Men n 57 


J Ai ouvert votre lettre avec 
empreflement , croyant que 0 
toit la nouvelle d'une victoire; 

mais c'eſt celle d une * 
Cette malheureuſe affaire ache- 


ve de dé truire le reſte de la ma- 
rine Frangaiſe, & de tromper 


nos eſperances. Il y a cependant 
quelque ſujet de conſolation: M. 


de la Jonquiere s'eſt battu en 
homme de courage; mais helas 
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; [64]. 
il avoit à faire à des Anglois. On 
peut dire que tout eſt perdu , 
hors Vhonneur. Je ne crois pas 
que ces ſucces continuels de Pen- Þ 
nemi par mer aient d'exemple | 
dans Fhiſtoire : c'eſt pour lui ſeul PF 
que la fortune n'eſt pas inconſ- 
tante. Il n'y a aujourd'hui que 
deux grands peuples en Europe. 
II ſemble que Fun ſoit deftine à 
poſfeder Pempire de la mer , & 
Pautre celui de la terre: il faut 
prendre „w 
Je prevois que la France ſera 


bbligee de faire une paix hon- 


teuſe & de rendre les conquètes 
de Flandres. La miſere du Ro- 
yaume, la difficulte de faire de 
nouvelles levees, & TVobſtination_ 
des Allies qui ont plus d' argent 
& de patience, la rendront bien- 
tot neceſſaire. Le Marechal de 
Saxe ſe vante de conquerir la | 
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ne, & d'arborer les fleurs de 
lis ſur les remparts d' Amſter- 


dam. A vous dire vrai, je n'en 


crois rien du tout, & meme je 


ne le deſire pas. Cette conquete , 
en ſuppoſant qu'elle ſoit poſſible, 


ſeroit tres - dangereuſe : Louis 


XIV qui la fit, fut preſque auſſi- 


tot oblige de Pabandonner. Il en 


tira Cautre avantage que le vain 
honneur d'avoir fait dire publi- 
quement la meſſe a Utrecht : 
bonne leon pour fon ſucceſſeur. 


Je ſuis dans la ferme perſuaſion 


que le regne de Louis XV ne ſe- 
ra jamais celui des conquetes : 
les Francais du temps prefent 

ſont tres-differens de ceux du 
dernier ſiecle. Je le redis encore, 


la paix nous eſt neceſſaire : no- 


tre marine eſt detruite ; nous 
ſommes epuiſes d'hommes & 
d'argent, & nous avons de puiſ- 
ans ennemis. Vous „ M. qui te- | 


(66) 


nen la premiere place dans le con- 
ſeil, & qui la meritez par votre 
experience & vos lumieres, con- 
tribuez à rendre aux Frangais 
cette paix, dont ils ont tant de 
beſoin, & qui eſt le bien le plus 
prècieux qu'un bon Roi puiſſe 
faire à des ” ets Wa Taiment, &C. 
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'L E T TR E XX VI. 
” la Marquiſe « du Sausal. 5 


; J. Ai ot heureuſe 8 huit 
jours, c'ęſt-à-dire, tout le temps 
que je vous ai vue: 2 preſent je 
ſuis triſte a mon ordinaire: je 
puis vous dire, au ſcandale des 
Grands de la terre, que malgre 
ma faveur & Veſtime d'un grand 
Prince, je ſuis quelquefois ſur le 
point d'abandonner la Cour, & 
d'aller dans la retraite me con- 
ſoler avec mes amis. Mais ma 
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RD (67) 
foibleſſe me retient : je hais le 
monde & ne puis le quitter. 

Comment trouvez- vous la nou- 
velle Dauphine? Elle n'eſt pas 
belle, mais elle a du ſens, des 
graces, & ce je ne ſais quoi qui 
platt encore plus que la beauté. 
Son illuſtre Epoux eſt trop devot. 
Nous verrons ſi elle ne le gue- 
rira pas de cette maladie des pe- 
tites ames, qui ne manque pas de 
rendre un Prince perſecuteur , 
&« ſes ſujets fanatiques. Je ne 
connois pas de grand Roi qui 
ait EtE devot : le bon Henri IV 
ne Tetoit pas. Aimons Dieu & 
la vertu: la devotion 
aux moines. 
La Dauphine a amend avec 
elle un Jeſute Allemand nommé 
le P. Crouſt, qui eſt ſon Con- 
feſſeur: ceſt peut- Etre le plus 
fot & le plus plat animal, qui 
ait jamais été imports du Saint 
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(68) 
Empire Germanique. Cependant 
elle a une extréme confiance en 
lui, ce qui me fait tout craindre. 
| Mais à propos du Dauphin , 
Je ne vous al peut-étre jamais 
parle d'une ſcene qui s' eſt paſſèe, 
il n'y a pas long-temps, a Ver- 
ſailles. Une femme de Paris qui 
ctoit groſſe, eut envie d' embraſ- 
ſer ce jeune Prince, qui eſt, 4 
la verite, beau comme Vopr, 
un Officier ſe chargea de Vintro- 
duire ; mais le Dauphin voyant 
qu'elle avoit la gorge découverte, 
lui tourna le dos, & lui ferma 
Iui-meme la porte au nez. Vous 
voyez que la devotion Pa preſ- 
que rendu groſſier. ; 
Je fas hier ſurpriſe de voir la 
jeune Dauphine avec des brace- 
lets de la defunte Infante, où Von 
voit ſon portrait en miniature: 
le Dauphin Ta priée de les por- 
ter, ce qui ne lui fait pas beau- 
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coup de plaifir : en effet ce pro- 


cede n'eſt pas galant. 
Il pleut toujours, & je ne 
ſaurois aller prendre Vair. Je ſuis 


reduite a reſter dans mon appar- 
tement , & a careſſer mes pi- 


geons : je penſe auſſi à vous, 


ma belle Comteſſe. Adieu. 
- 1 — —— — — 


LET TRE ir 


4d la meme , 1747: 


1 ju la cataſtr he 
au Tyran de Perſe, le trop fa- 


meux 'Thamas - Koulican ? Il a 


_ete maſlacre dans ſon propre pa- 
lais par ſes gardes. Cet homme 
fi celebre par ſon courage & par 
fes crimes , a Eprouve le fort 


qu'il meritoit : belle legon pour 
les ambitieux. Trois voyageurs 


trouverent un jour un treſor : 
Tun deux alla chercher des Vis 


(700 
vres, & les empoiſonna pour fo 
defaire de ſes camarades , & de- 
venir le ſeul poſſeſſeur du tréſor. 
Ceux-ci, dans le meme temps 
prenoient la reſolution de Paſſaſ- 


finer par le m&me motif; & ils 


PexEcuterent à ſon retour; apres 


quoi ils ſe mirent à manger ce 


qu'il avoit apporte : mais Il y 
trouverent la mort qu'ils mer1- 
toient: fidele embleme des con- 
ſequences de ambition. O vani- 
tes, grandeurs humaines, pom- 
peuſes chimeres ! je vous me- 


_ priſe lincerement - mais hé- 


2 


las, je nai pas encore le cou- 


rage de vous hair. 


On ſonge toujours à la paix. 
Le Roi fait des propoſitions 


trés- raiſonnables : mais les An- 
glois S'en moguent „& veulent 


traiter avec nous comme avec 
des vaincus. Les conferences de 
Breda n ont produit juſqu ici que 
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quantits de belles harangues & 


de complimens : cependant nous 
eſperons toujours. 


Quand vous &crirez au beau 


Marquis „ dites-lui de ne pas 


tant s'expoſer pour l'amour de 


vous & de ſes amis: car le ca- 


non ne reſpecte perſonne. Adieu, 


je vais partir pour Marli: c'eſt 
un lieu charmant, mais votre 


préſence le rendroit encore plus 
beau X Ke. - 


—— 
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LETTRE XXVIII 


2 M. D'ARCENSOx. 


| 1 Es Anglois ont done renou- 
vellé leur traite avec les Sauva- 
ges de Ruſſie, par lequel ceux- 
ci s' engagent I leur fournir tren- 
te mille hommes en payant. IIs 
ſont comme les Princes d' Alle- 


1 


magne , amis de tout le monde 


en payant. Je ne ſais cependant 
pas ce que les allies feront de 


ces barbares. Le Roi de Pruſſe 


ne les laiſſera pas paſſer impune- 


ment, & j'oſe dire que s'ils vien- 
nent jamais en Flandres, il fau- 
dra qu'ils y arrivent par mer ſur 


les vaiſſeaux Anglois, ce qui n'eſt 
guere praticable ; ou qu'ils faſſent 
le trajet ſur une meule de mou- 


lin, comme leur grand St. Nicolas. 
Cependant je regarde ces al- 


liances avec les Ruſſes comme 


d'une tres - dangereuſe conſè- 
_ quence. Cette Nation, qui cent 
ans auparavant etoit allt incon- 
nue dans le reſte de Europe 


que la terre auſtrale, $'aguerrira 
Peu-a-peu , & apprendra la diſ- 


cipline militaire en ſervant les 
différentes puiſſances qui Vem- 
ploient : bientôt elle ſera en Etat 


de battre ſes maitres, & leur ſera 
formidable. 


__ 5 b 
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formidable. Il ne ſeroit pas im- 
poſlible de voir un nouveau de- 


luge de barbares, ſortis des an- 
tres de Sibérie, & commandes 


par un nouvel Attila , qui inon- 
deroient PEurope. Dieu nous en 
preſerye : 8 

Je Waime pas la politique; 
mais puiſque la fingularite de ma 


fortune m'en rend Petude néëceſ- 


faire , je vous prie de continuer 
a Etre mon guide. Après tout, 


je m'imagine qu'il ne faut pour 


cela que beaucoup de droiture & 
de bon ſens. Quant à cette poli- 
tique qui enſeigne à tromper les 

hommes, & à les rendre mal- 
heureux, je n'en ai pas beſoin, 


& vous étes incapable de me 
F N 


Je ſuis, &c. 
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LETTRE XXIX. 


A la Comteſſe de NoaLLES. 


„ 1748, 
: A Quoi paſſez-yous le temps, 


ma chere amie ? Etes-vous heu- 
_ reuſe & contente ? Pour moi, 
je ſuis sfire que sil y a du bon- 
heur ſur la terre, ce reſt pas 
dans les Cours qu'il faut Paller 
chercher. Il ſemble que ce ſoit 
ici Vantre de Trophonius: on 
n' y rit jamais de bon cceur. Je 
ny trouve que de fauſſes joies, 
de faux plaiſirs, & de faux amis 
qui tachent de m'aſſaſſiner, en 
m'embraſſant. Je fais tout ce que 
je peux pour diſtraire ma melan- 
colie; mais le plailir eſt un don 
08. Dieu , qu'il n'accorde jamais 
1 e il ne m'eſt pas plus 


Nennen Petre gaie, ger Mada- 


* 


3 


* 
Wo 
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me de Perfival , d'etre pelle & 
raiſonnable. 


Je vous remercie de vos can- 


tates ; la muſique & les paro- 


les en ſont fort belles ; mais a 


preſent je n'ai pas envie de rire. 


Avez-yous été chez Martin, 
voir mon nouveau carrofle, com- 
me vous Paviez dit: je lui ai 
defendu de le gàter par des pein- 
tures laſcives, que les honnetes 
gens ne ſauroient voir ſans rou- 


gir. C'eſt pourtant aujourd'hui la 
mode; mais je me moque de la 


mode: les femmes ſages m'en 


: eſtimeront davantage. Le Roi 
m'a fait preſent de fix beaux 


chevaux E eg le bon Prince! 


qu'il eft digne d'*tre aime ! 


A propos, eſt-il vrai que la 


Princeſſe de Conti étant Pautre 
jour à la meſſe aux Theatins , 


un pauvre aveugle vint lui de- 


mander Taumòne, en fe plat- 
D 2 
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gnant qu'il avoit perdu les Jotes 
de ce monde: ſur quoi elle ſe 


tourna vers le Comte de Cler- 
mont, & lui dit: eft-ce que cet 
homme-la eſt eunuque ? Voila une 
reflexion bien gaillarde, fur-tout 


dans une Egliſe. 
Je recus hier , la viſite de la 


belle Ducheſſe, qui me ſalua de 
votre part, & je Pembraſſai pour 

ſa peine. Vous penſez-donc tou- 
jours a moi ? Vous avez bien 
raiſon: il y aura dimanche pro- 


chain 28 ans qu'il vint au mon- 
de une certaine perſonne deſti- 


 n&e à vous aimer tendrement. 


Je vous prie de faire bien des 
careſſes pour moi a Madame de 


| Nantueil : je ſuis après tout bien 
heureuſe d avoir des amies com- 
me vous 1 &c. 5 


111 


. * 
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LET TRE XXX. 


Au Comte 5 „»Anckxsox. 1748. 


() N m'a preſente un mémoi- 
re pour Petabliſſement d'une 
ecole militaire , & je vous Ven- 
voie, parce que c'eſt une affai- 
| re de votre département. Ce 
* reſt pas comme le diſoit le Car- 
dinal Dubois des projets de Ab- 
| be de St. Pierre , le reve d'un 
bon citoyen : mais il me ſemble 
que ce ſeroit une inſtitution très- 
praticable & très- utile. Les cam 
pagnes ſont remplies de pauvres 
gentilschommes qui vivent dans 
la miſere & Vabje&ion : on pour- 
roit les ſoulager en eElevant leurs 
enfans pour le ſervice du Roi & 
de Etat. La Nobleſſe Francaiſe 
eſt la plus brave de l'Europe, 
D-z- 
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& Fon a vu Gab tous 1 temps 


ce qu'elle ſavoit fie. Mais nos 


pauvres hoberaux qui ont que 
Pepee & du courage font per- 


dus pour Etat, parce que 


n'ayant pas le moyen de ſervir 
comme officiers , ils dedaignent 
de ſervir comme ſoldats. Je crois 
donc que le projet de les rendre 
utiles dans leurs enfans , mérite 
attention. Si Fon entretenoit 

conſtamment un corps de cinq 
2A fix mille jeunes gens E&leves 
avec ſoin par les plus habiles 

- maitres dans toutes les parties de 
Fart mulitaire , cela formeroit 
une pepiniere de bons officiers , 
en qui les lumieres ſupplceroient 
A Vexperience „& bien ſupé- 
rieurs à ces petits meſſieurs bien 
poudres qui fe preſentent tous 
les jours à votre bureau, & qui 
n'ont d'autre mérite pour obte- 
nir une lieutenance, qu'un peu 


(70 
d' argent, & beaucoup de pre. 
vention 
Je rai pas encore parks au 
Roi de ce plan , qui me paroit 
fage & de la plus grande im- 
portance; je veux avoir votre 
avis auparavant. Confidèrez, M. 
| que nous ſommes en guerre avec 
les Anglois, & que nous y ſe- 
* Tons preſque toujours par la ri- 
valite & l'antipathie des deux 
Nations. Ce ſont les ſeuls enne- 
mis qui ſoient à craindre pour 
la France, & contre leſquels 
elle ne ſauroit trop bien ſe pre- 
parer. Nous faiſons la guerre 
avec les autres penples pour la 
| gloire , mais avec les Anglais 
pour notre conſervation ; on ne 
_ fauroit done prendre trop de 
Precautions contre de pareils r1- 
vaux, qui veulent à tonte force 
tenir la balance de PEurope, & 
qui, par leur valeur & leurs ri- 
: boot? Pg 
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cheſſes, ſont bien plus à craindre 
que la Maiſon d' Autriche ne le 


füt jamais. 
Je vous prie de vous ſouve⸗ 
nir du petit St. Marc , dont je 


vous ai deja | parle. 51 VOUS re- 
vaminez bien, vous le trouverez 


digne de ſervir le Roi, & vous 


accorderez Vemploi qu'il ſollici- 
te , plutôt a ſon mérite qu a ma 
- recommandation. 


206 ſuis, 5 Kc. 


— ——  ———— 


L ET TRE XX XI. 


A M. de Cnxvzar, Lieutenant- 


General. 


J Ai * pour vous, Mon- 
ſieur, ce petit gouvernement 
que vous deliriez , & cette pre- 


ference a cauſe Lon des SHY 


1 parmi vos rivaux ; ce qui 
1 auroit donné de vous 1: plus 


_ 8 
grande opinion, fi le Marechal 
de Saxe ne m'avoit d'ailleurs 
ſouvent parléè de vous comme 
d'un des meilleurs officiers de 
lVarmee. On objectoit que vous 
Etiez un ſoldat de fortune, un 
homme ſans naiſſance. C'eſt ce 
qui vous rend plus eſtimable : 
votre merite eſt perſonnel , ce- 
lui des autres leur eſt etranger. 
e me ferai toujours un devoir de 
vous ſervir , & ceux qui vous 
reſſemblent: par-la on verra 
qu'une femme qu'on accuſe avec 
tant d' amertume & d'injuſtice, 
| fait honorer le merite & la ver- 
tu. Venez remercier le Roi avant 
de partir : je vous verrai auſſi 
avec plaiſir, mais a condition 
que vous ne me remercierez 
point. 35 


Je ſuis „&c. 
Ds 


1 ETTRE XXXII. 


Au Comte „' Anekxson. I 748. 


C Ette enen demarche du 
Roi de Pruſſe me fait plaiſir, 
mais elle ne me ſurprend pas: 
Il entend auſſi bien fes interets 
que Part de la guerre; tachons 
auſſi d' entendre les ndtres. Yai 
predit que cette negociatign de 
Suede n'aboutiroit à rien, & ma 
prediction s'eſt accomplie. Les 
Suédois ont perdu leur gloire 

en gagnant leur liberte : ils ont 

ets la terreur du nord, tant qu' ils 
ont été eſclaves de leurs Rois; 

A preéſent qu'ils ſont libres, ils ne 

ſont plus rien; ce qui ſemble 

prouver que la liberts eſt, pour 
ainſi dire, une viande particu- 

_ tiere qui ne convient pas a tous 


3 
les eſtomacs. Elle ne nous con- 
vient pas davantage : les Fran- 
Lais ont beſoin d'un maitre , & 
ils ſont heureux 6 avoir un 
bon. 
| Je viens de recevoir un pla- 
cet d'un Entrepreneur des vi- 
vres „ & je vous le renvoie, 
| parce que ces affaires ſont de 
votre reſſort. Il ſe plaint que le 
 Marechal de Saxe eſt trop ſeve- 
re; ſans doute parce qu'il ne 
permet pas à ces honnetes gens 
| devoler autapt qu'ils voudroient, 
* - Repondez à ce petit Monſieur 
comme il le merite. Jadmire 
aſſurance de ces hommes avi- 
des, qui oſent troubler le Gou- 
vernement de leurs petits intè- 
rets: quand le Roi envoie un 
vaiſſeau à la Chine, s' embarraſ- 
| ſe-t-il ſi les ſouris ſont 2 leur aiſe? 
Ill y a ĩci un jeune-homme de 
| bonne famille , 2 m'a Etc re- 


[84] 


commande ; il eſt d'une figure 
agreable : mais le principal, c'eſt 


qu'il eſt brave , & capable de 


bien ſervir. Je ſerois bien aiſe 
que vous fiſſiez quelque choſe 
pour lui, & je vous en Pris: 


— —— — — 


_— — — : 
— 


L EI IT RE XX XIII. 


A Mlle. ALEXANDRINE. | 1748, 2 


J. Ai regu a votre ſujet une let- 
tre qui m'afflige. On dit que vous 
Etes hautaine & imperieuſe avec 
vos compagnes , & que vous 
commencez 2 devenir très- indo- 
cile. Pourquoi affligez-vous- le 
cœur de votre mere? Pourquoi 


la mettez-vous dans la triſte ne- 
ceſlite de ſe plaindre de vous ? 


Je vous avois tant recommande 
d'&tre douce , modeſte & affa- 
ble , comme le ſeul moyen de 
plaire à Dieu & Aux hommes. 


= 


WOES 


854 
Avez- vous 11-tot oublie mes le- 
cons ? Voulez- vous me mettre 


dans le cas de rougir de vous? 


Jeſpere que vous changerez de 


manieres par egard pour moi & 
pour vous-meme. Point de grands 


airs ; ils ne conviennent à per- 


ſonne „& encore moins à vous 


qu'aux autres. Si je vous fais Ele- 


ver comme une Princeſſe, ſon- 


gez que vous etes bien Hloignde 


d'en étre une. La meme fortune 


qui m'a Elevee peut changer, & 


me rendre la plus malheureuſe 


des femmes ; en quel cas vous 


ſeriez comme moi rien du tout. 


Adieu, ma chere fille: vous ſa- 
vez que je ne reſpire que pour 


vous, que c'eſt pour vous que 


Jaime la vie. Si vous me pro- 
mettez de vous corriger, je vous 


: | Pardonne | & vous embraſſe , 


&. 


kee L 


— 


LETTRE X XXIV. 


A Madame 1 Abbeſſe de Saint- : 
„ ANTOINE. 1748. 


J. Ai regu avec reſpe& la ſoitre 
de V. A. S. (*) & je voudrois 
pouvoir vous conſoler & vous 
ſervir. Mais je ne puis rien dans 
cette affaire qu'on a repreſentee 
au Roi ſous le jour le plus 
odieux. On vous accuſe de ty- 
ranniſer vos Religieufes. On dit 
que vous vous baignez tous les 
matins dans une cuve pleine de 
lait que vous leur faites manger 
enſuite. Cela ſeroit bien indigne 
d'une Princeſſe du ſang de Bour- 
bon, & je ne le crois pas. Mais 
malheureuſement on le croit ici, 


&& le Roi eſt fort irrite, Il a done 


(*) Votre Alteſſe Serepiſlune, 


„„ 92 5 
été rèſolu de vous ôter le gou- 
vernement de vos filles. Au reſte, 
on vous conſerve votre revenu; 
de ſorte qu'à le bien prendre, je 
ſerois plut0t tentèe de vous faire 
compliment, que de vous plain- 
dre. La charge de cent cinquante 
filles toujours chagrines & mé- 
contentes eſt bien penible , ſur- 
tout pour une perſonne de votre 
rang. Je vous remercie très-hum- 
blement de la contiance que vous 
avez eue en moi ; j'ai tache de 
| men rendre digne. Si je nal pu 
| parer Forage qui ſe preparoit , 
* Ja du moins été aſſez heureuſe 
pour en adoucir les conſequen- 
ces, comme vous Tapprendrez 
bientöt. Mon profond reſpect 
pour vous, & pour Hilluſtre ſang 
| Cont vous ſortez, m'en faiſoient 
un devoir que j'ai tache de rem- 
Plir + avec zele. 


Te ſais , &c. 


(88) 


— 2 — — — — — 


LET TRE XXXV. 
A la Marquiſe du SAUSSAL 
1748. 


1 donc fait à Ma- 
dame de Fronlai ? Elle ſe plaint | 
fort de vous. Eſt-ce que les amis 
doivent ſe fächer? Elle ne m'a 
pas dit les particvlarites de votre 
brouillerie; mois je me charge 
de vous reconcilier, & de vous 
faire embraſſer, pourvu que 
vous ne Payez pas appellèe laide; 
ce qui ne ſe pardonne } jamais en- 
tre les femmes. 


Le Roi part demain pour Com- 5 


piegne, & je dois le ſuivre: 
mais je porte par- tout la meme 
 melancolie ; il eſt plus facile de 
changer d'air que d'humeur. 
Quel eſt cet impertinent qui a 


[89]. 
dit tout haut, en me voyant pro- 
mener avec le Mars chal de Saxe: 
Voila Pepte du Roi & ſon four- 
_reau? Cette mauvaiſe plaiſante- 
rie a deja couru tout Paris, & 
je ne doute pas que vous ne la 
ſachiez comme les autres. Ten 
voudrois connoitre Vanteur , non 
pas pour le punir , car de pareil- 
les ſottiſes ne m'offenſent pas, 
mais pour le prier de mettre 
plus d'eſprit & de decence hos 
| ſes bons mots. 
Je vous prie , pendant mon 
abſence, d' aller voir les tableaux 
de M. Renuſſon & d' acheter pour i 
moi ce qu il vous plairo: je m'en 
| rapporte à votre gott. Mais il y 
Aa ſur-tout un morceau que je ſe- 
rois bien aiſe d'avoir; C'eſt Ven- 
levement de Proſerpine; ne le 
laiſſez pas échapper. Voila ma 
premiere commiſſion: la ſecon- 


(90) 
de dont j je vous charge « encore 
plus exprefſement, c'eſt de vous 


bien porter & de m'aimer tou- 


jours. Adieu, ma chere, je ſou- 
haite & eſpere vous voir 2 Com- 
piegne; ce jour-la fera le plus 


N e pour: moi, &C. 


LETTRE XXXVI. 


4 la Ducheſſe de Don4s. 1748. ; 


3 V Ous me -demandex_ ce que 
je fais, Madame la Ducheſſe. Je 
m'ennuie, & vous aime tou- 


jours a Pordinaire. Je m 1magt- 
nois autrefois follement que la 


Cour etoit le ſejour des ris & 
des plaifirs : c'eſt plut6t celui 
des pleurs du moins pour moi. 
Pen ai verſe aujourd'hui d'indi- 


gnation, en voyant mes amis, 


ceux que j'ai ſervi de tout mon 
Pouvoir J conſpirer contre moi. 


(or ) 


Cela ne m' empechera pourtant 
pas de faire 5 bien, ſuivant ce 


mot d'un philoſophe : donne d 
manger aux chiens duſjent-ils te 
mordre. 

Je me repends cependant d'a- 
voir contribue a l vation d'un 
certain perſonnage , qui eſt Ega- 
lement incapable de bien ſervir 


le Roi & d'etre reconnoiflant ; 
| mais alors ze ne le connoiſſois 


Pas. | | | 
Vous avez 1 doute oui par- 


| ler de ce Chamillard que Louis 
XIV fit Miniſtre de la guerre, 
parce qu'il jouoit bien au billard. 
Pai fait à-peu- près la méème cho- 
| ſe pour cet homme-la : il n'avoit 
cbautre merite que celui d' etre 
| amuſant , & il eft actuellement 
g Secretaire d'Etat. 


Il y a felon moi un grand abus 


; dans tous les gouvernemens: 
chaque membre & Tadminiſtra- 


(92) 
tion Som etre fixes pour tous 
jours dans le meme poſte , ſans 


|  eſperance de monter plus haut: 


autrement on ne peut attendre 
de lui ni juſtice ni application. [1 
ne peut pas remplir les devoirs 


de la charge à laquelle il a am- 


bition d'aſpirer, parce qu il ne 
Pa pas encore; ni ceux de celle 
qu'il occupe , parce qu'il a deſ- 
ſein de la quitter. L'homme dont 


1] s'agit confirme ma remarque. 


On attend ici la Ducheſſe de 
parme; & j'eſpere que ſa pre- 
ſence ramenera la gaiets dans 
cette Cour, où Von ne rit ja— 
mais que du bout des levres. Le 
Roi me diſoit hier: Pai beau- 
coup de flatteurs & wai point 
d'amis. Voila le malheur des 
Princes : on les adore , mais I! 
eſt rare qu'on les aime. 
1 jeune Comte m'eſt venu 


remercier du regiment qu'il a 


a ru. Sm. 


_ 4__4 OO 
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obtenu; il eſt vrai que 5e "al dit un 
mot en ſa faveur, mais ſon pro- 
pre mérite en a dit davantage. 


Il parle des belles actions com- 


me un homme qui eſt capable 
d'en faire. 
je vous verrat peut- etre la ſe- 


maine prochaine, chez la belle 


Comteſſe qui m'a invitte à une 


petite fete : ce ſera la fète de Va- 
| mitie , & par conſequent très-a- 
| greable. Adieu, ma chere Du- 
cheſſe, je baiſe vos belles mains. 
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LETTRE XXXVII 


; 4 i 4 155 de FoNTENAILLES. 


1748. 
L A Cour eſt un bon pays pour 


les malheureux: on ne parle deja 
plus du pauvre Pretendant , & 
il n'y a peut-2tre que moi qui 
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le olaigne, On At qu'il va be pro- 
mener en Allemagne, dans ce 
pays de Torgueil & de la miſere, 
on il trouvera a chaque pas des 
Princes & des gueux. 11 a un 
grand projet dans la tte ; je 
ſouhaite qu'il reuſſifſe, mais fans 
Peſperer : les malheureux n' ont 


point d'amis. Le Roi lui a fait 


donner des lettres de change pour 
ſix cents mille livres; je ſouhaite 
de tout mon cœur que cela con- 
tribue à le conſoler, ſi toutefois 
un peu dargent peut conſoler. de 
la perte d'un tröne. 


Enfin le petit Marquis a obte- 


nu ce qu'il ſouhaitoit : il etoit 
ſouple & flatteur , comme un 


epagneul : faiſant des compli- 


mens à ceux qui ſe moquoient 
de lui, ſouffrant les injures, & 
remerciant ceux qui les faiſoient. 
C' toit le vrai moyen de reufft 
* la Cour. 


Quand je conſidere les baſ- 


ſeſles , Pimpertinence & le ca- 


ractere rampant de la plupart 


des courtiſans, je fais beaucoup 


de différence entre les grands 


hommes & les grands ſeigneurs. 


Ceux-ci , que je mepriſe men- 
nuyent a mourir; les autres ne 
mennuyent pas; mais als ſont 
rares, & je n'en vols guere. Je 
plains les Rois d'etre environnés 


de ces ſinges dores auſſi laches 
& malfaiſans que ceux d Angola. 


Les Cours que le ſot vulgaire 
regarde avec tant d'envie, ne de- 


vrolent exciter que la compel. 
lion. L'autre jour VAbbe de la 


| Tour-dupin, Prédicateur des jo- 


lies femmes, vint nous voir 1 


| Verſailles ; & comme on lui de- 


mandoit ce qui Vavoit amen: 


. Jai, dit-il , une deſcription du 


Paradis d faire, & je viens ici 


| preadre des wemoires. Le pauvre 
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homme! fi les excès des paſſions 


les plus funeſtes & les plus bal- 


ſes, l'envie, la haine, la rage, 
le deſelpoir ; fi les fureurs & les 
crimes de Pambition , peuvent 


donner une image du Paradis, 
1] peut toujours venir ici. 
Comme je m'intéreſſe à tout 


ce qui vous regarde, je vous fais 
mon compliment ſur Paffaire de 
Boulogne. Le Parlement a été 
pour vous tout d'une voix; ce 
qui prouve que la Juſtice weſt 
pas aveugle. Je ne le ſuis pas 
non plus dans les ſentimens d'eſ- 
time & de tendreſſe que j; aura 
toujours pour! vous. 


L ET TRE XXXVIIL 
— la Comteſſe de Banz! 1748. 


| Ju Aj toujours eu bien des enne- 
mis: 1 'en al actuellement parmi 


les 


eos. 


les devots „& ce ſont les pires 


de tous. Un ſaint homme de cet- 
te eſpece; qui a la mine & peut- 
Etre le coeur d'un demon , ſe 
poſta hier ſur le paſſage du Roi, 
comme il revenoit de la mefle , 
ſe jetta à ſes genoux, & lui prè- 
ſenta un placet qu'il prit avec ſa 
bontè ordinaire, & vint le lire 
dans mon appartement: en voici 
la concluſion. Pannonce a Votre 


Majeſte de la part de Dieu, qu'il 


faut abſolument renroyer Mada- 


me de Pompadour au plut6t , 
autrement ſa main vengereſſe va 


Setendre ſur votre royaume , & 


punir vos ſujets de la foibleſſe de 


leur Souverain. Cette inſolence 


meritoit peut-etre la mort, ou 


du moins une priſon perpétuel- 
le. Mais le meilleur des Princes 
ne ſe dEmentit pas en cette oc- 
| caſion : il fit 3 ce meſſa- 
ger du Ciel, & ſe contenta de 


. Partie. „ E 


EE 7 te 
WM lui dire: Mon ami, allez-vous 
| faire ſaigner & raccommoder vo- 
tre cerveau ; car je vous annon- 
ce de la part du bon ſens que 
nne 
Pour moi, je ne le crois pas 
fou, mais un dangereux hypo- 
crite, envoye non pas de la part 
de Dieu , mais de la part de 
certaines gens que je mepriſe & 
ne crains pas. Voila mon aven- 
ture, madame. Qu'en dites-vous? _ 
Savez- vous que Jai achete 
Photel d'Evreux ? car il faut 
bien que j'aie une maiſon dans 
Paris. Mais je vais le faire abat- 
tre, & en batir un autre plus 
à mon poſit. On ſe moque par- 
tout de la folie de batir ; pour 
moi je Vapprouve fort cette pre- 
tendue folie, qui donne du pain 
à tant de miſérables: mon plai- 
fir n'eſt pas de contempler de 
Por dans mes coffres , mais de 
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le repandre. Je ſuis ſure que vous 
penſez comme moi. Aimons- nous 
toujours „ & mepriſons la baſ- 


ſeſſe & Fenvie. 2 
Je ſais , 4 &c. 


b —— 
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| J. E n'aime point du tout votre 
Gouvernante du bon homme La- 
chauſſèe, parce que cette come- 
die n'eſt pas une comedie , puis- 
qu'elle fait pleurer, au leu de 
faire rire. Ce faux genre lar- 
moyant eſt ridicule , & choque 
la vraiſemblance; cependant il 


devient à la mode » parce qu'il 
eſt plus facile de ſe guinder ſur 


de grands ſentimens de tragedie, 
que de plaiſanter avec grace. Le 


genie comique eſt mort avec 
Moliere. 


Ex 
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Vn autre vice de la Scene 
Frangaiſe , c'eſt qu'on n'y voit 
que de grands ſeigneurs, com- 
me fi tous les hommes etoijent 
des Marquis. Un auteur ſe croi- 
roit deshonore , s'il mettoit ſur 
le theatre des bourgeois & des 
marchands: les Anglois y met- 
tent méme des ſavetiers „& en 
cela je les approuve: la come- 
die eſt une peinture des hommes, 
& un ſavetier eſt un homme 
comme un autre. 
Un troiſieme defaut , c eſt que 
nos comiques n'attaquent jamais 
que des ridicules : il faudroit 
plutòt attaquer les vices. Un 
homme ridicule ne fait pas de 
mal, & il fait rire; mais un 
Rane vicieux eſt nuiſible 2h 
ſociete „ & Patflige. | 8 
"Cependant- J irat - voir cette 
piece , parce que je Pai promis; 
& } je vous prendral en Nala 
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apres cela nous reviendrons ici, 
s'il vous plait, & nous y ferons 
ce que les vieux Frangais de 
Louis XIV appelloient media- 
noche. Adieu, ma chere, jaime 


toujours votre bon coeur & vo- 
tre a 


. ETT R L. 
1 Ja Ducheſſe Ern xs. ö 


: P. Ourquoi ne me venez- vous 
pas voir ? La preſence d'une 
amie eſt preſque le ſeul plaiſir 
auquel je ſois ſenſible. Tout le 
monde me parle de vous, tout 
le monde vous voit; helas ! 
qu'il eſt heureux ! Vous avez 
beau faire, Madame, vous ne 

trouverez perſonne qui ſache ai- 
mer comme moi. Vous dites que 
vous m'aimez tendrement , & 
Jen ſais ſure: c'eſt ce qui me 
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tit 


fait 7 IR, avec patience les 
grandeurs & les vanités de la 
Cour. La fortune qui m'a élevée 
peut me tourner le dos; mais 
il eſt un bien qu'il reſt pas en 
ſon pouvoir de m'dter , c'eſt vo- 
tre amitie : voila le vrai baume 


de vie, & il vaut mieux que ce- 


lui de le Lievre. Pentends du bruit 

a ma porte: attendez, ma belle 

Ducheſſe, je reviens 2 vous dans 
un moment. 5 
C' ëtoit ce vieux finge de Con- 


| troleur-general, „qui m'apportoit 


de Targent; fans cela, je Pau- 


rois bien grondé de venir m'in- 
terrompre quand je vous Ecris. 
comment ſe porte le Duc 2 Il 
s'ennuie deja de la paix; mais 
eſpere qu'il 85 ennuyera long- 
temps; car je n'aime pas la 


guerre. Adieu. Quand viendrez- 


vous m'embraſſer 2 c&c. 
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J E wapprouve pas plus que 


vous cette fantaiſie du Cardinal 
de Tencin, au ſujet du Duc 
d'Yorck ; & je ſuis ſurpriſe de 
la foibleſſe de ce Prince à y con- 
ſentir. Il n' toit pas ne pour tre 


pretre „mais pour ſoutenir les 


pretentions de ſon N au trö- 
ne d' Angleterre, & y ſucceder 
en cas de mort. Mais le voila 


mort luj-meme par ſon accepta- 
tion d'un bonnet rouge; & cette 
maiſon infortunee , qui a coſite_ 


tant de ſang & de trefors à la 


France, va devenir le jouet de 
PEurope. Je hais ce vieux Tencin 
pour fa bevue ; mais lui & tous 
les pretres ſont comme les eunu- 
ques , qi voudroient que tous 
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les autres hommes leur n 


blaſſent. Il ne ſentoit pas com- 


bien les pretentions des Stuar 
étoient utiles a la France, en 
cas de guerre avec les Anglois. 
C''étoit un Epouventail qui ne 


manquoit jamais de jetter la ter- 


reur parmi eux. Quoiqu' il en ſoit, | 
le mal eſt fait , & le Roi eſt re- 
ſolu de Gonner à Sa nouvelle 
Eminence la premiere riche ab- 

baye qui viendra à vaquer; c'eſt 
de quoi, vous pouvez Faſſurer. 

Fai pitie de cette malheureuſe 
famille, qui a été pendant tant 


de 7 le jouet de la fortune. 
La France qui a toujours Ete Ta- 


tYle des Princes malheureux , 


n n'abandonnera pas ceux-ci. Si 


elle ne peut les retablir ſur le 
trone de leurs ancetres, du moins 


elle leur fournira toujours les 
moyens de vivre avec dignite & 
d'une maniere digne de OT kent 
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m' ont price d'obtenir pour elles 
un corps ſaint pour mettre dans 
une nouvelle chapelle qu'elles 


viennent de batir. Voulez- vous 
bien, M. le Duc, vous charger 
de cette bonne ceuvre ? La Cour 


de Rome n'eſt pas avare de ces 


ſortes de preſens , & elle vous 
Paccordera ſans peine; mais gar- 
dez-vous bien d'envoyer à ces 
bonnes filles un faint avec deux 
jambes gauches comme le faint 
Olive des Capucines. Je ne puis 
m'empecher de rire en ecrivant 
cect : c'eſt une plaiſante com- 
miſſion pour un Ambaſſadeur & 
un Philoſophe. _ 
Le Clerge. de France devient 
de plus en plus turbulent; Sil 
étoit le maitre , il natalie 
les dragonades de Louis XIV. 
Mais , grace au Ciel , notre Roi 
Tres-Chretien n'eſt ni deyot ni 
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perſecuteur ; il n'a, dit-it ; „ au- 


cun pouvoir ſur les conſciences, 
& n' en veut point avoir. Le bon 
Prince! Pour moi, je hais les 


Pretres intolerans; & fi jetois 


Souveraine je ne perſécuterois 
que les perſecuteurs. Vous pen- 


ſez comme moi, M. le Duc; 


& je vous prie au nom de la rai- 
ſon & de Thumanité d'eclairer 
leurs intrigues A Rome, & de. 

teindre les premieres Etincelles 


de cette guerre ſacree qu'ils ont 


5 tant d'envie d' exciter. 


Je vous prie de faire mes ten- 


= deer complimens à Madame la 
Princeſſe de Pamphili: c'eſt une 
femme bien eſtimable, quoique 
Italienne. Je vous prie de vous 
bien porter, & d'aimer toujours 
ceux * vous aiment. 


Je fins J &c. 


1 


— a —_ — 
LETTRE XLIL 


4 M. de la BEAUSSIERE * * 
1 


J E nee que vous etes en- 
core à Paris. Auſſi-tdt que vous 
recevrez cette lettre , ne man- 
quez pas de porter deux cents 
louis à L'adreſſe ci- jointe x Se. 
s C'aſſurer la perſonne à qui vous 
t 8 remettrez de toute mon efti- 
: Le malheur des temps 
- | n Kea ebe de faire mieux; mais 
la I jeſpere avoir le plaiſir de Po- 


e bliger plus ſolidement une autre 


ae fois. En attendant je penſerai à 
us I quelque place qui lui convienne, 


(*) Son Intendant. 


Fin de ta premiere FP ar tie. : 
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